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E p I T R e: 

t>om Quichotte : & votre PtrJinMge 
a ftefyue autant faif valoir qm le fien 
t Ouvrage de votre fdelU Hiftorien tim- 
génieux Cervantes. Agréez donc que je 
vousfaffe ce petit préfent ;. ^ que pour 
vous r donner une parfaite marque de mon 
'efiime , je ^ous apprenne une Nouvelle 
qui vous. furf rendra infaiUiklement. 

On a ofe ufurper depuis peu 9 non feu- 
lement votre Emploi , mais encore votre 
Caractère : Vous vous trouvez, doutle au- 
jourd'hui s & tout ainfi qùily eut autre- 
fois deux Amphitrions & deux Sofics , 
il y la aBuellement deux Doms Qui- 
chottes & deux PaiiçaS. En effet , de 
même que certain Perfonnage ajfez rifi- 
hle sefi avife de i emparer du Nom , de 
la Profeffton, & des Titres de Votre iU 
lujlre Maître , certain autre Saj^^^ » 
non moins comique » a cru devoir fe 
revêtir aujji de tous "bos X^^P^. \ & ^^ 
fe placer en qualité dEcujer auprès de 
ce Dom Quichotte de la Littérature. 
Il efi le Copijle à Gages » & le Compi- 
lateur affidu de fes prétendues Déeou^ 
' vertes : & vom fi et Us pas plus attentif 
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i porter te Èijfac , la Bouteille iu Bau* 
me de Fierabras , & PArmet de Mam^ 
brin > qtiil ïejl à tranfcrire $ & mettre 
en Place les Recherches hâtives & pré- 
cipitées de fin Maître. Enfin , il vota 
rejfen^le parfaitement ^ par le Génie ^ & 
par U Figure. Il ejl y ainfi que vosu , 
petit > gros , & ventru : il a fair fiur- 
noù & pefant ; & fin Langage nefi 
guère plus pur que le votre^ Ses tours 
dEj^iéglerie , fis Menfinges , fis Faux- 
Rapports \ fint affez, dignes de la Ser* 
ne des Hôtelleries et des coups de Pier^ 
re des Tangois > é* pourroient bien F ex* 
pofir un jour au jufle Châtiment de 
quelques GrenaiUes dans le derrière. A 
'votre Imitation , il ejl firt avide dçb^ 
tenir quelque Gouvernement. Il en cou^ 
choit un en joue dans une Ile du Nord y 
ejy il fi fiattoit d'aller y rendre des Ar- 
rêts aujft fitges que ceux que vous pro- 
nonciés autrefois dans ce Ue de Barata^ 
ria : mais fin efpérance a été aujji. cour^ 
te que le fut votre Commandement. 
Vous voyez , S£ign£UK Pança^ 

t 3 f ^'^^ 
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^V^ ne peut vous re0mhler du'ùamtjt^ 
ge. Je voue fèroù donc oUigé , fi four 
n;otre imétet. > & fout celui de kten der 
Gens 4 wms <wnUej ne foint fimffrîr 
fu'ên ufuffât dtnfi votre Êfirh & vo^ 
tre Figure. j>d»s 4in lA'Ore , vùm kes^ 
un ekceitent Fer/ônudge ^ ^os N^veu^ 
malicieufisj & vos lih^rtinefHes grotef^ 
qnes , fom rire ; mais > ^s ^ue vom 
fubfijtex en Chair ^t en Os dans la Ri^ 
fuhtifuo de^ Lmris a vom ne pouvez^ 
quj. caufèr ^ dornm^e , fiit en des^ 
he^noram le Nom de SéV^^f ^ui ne vom 
tmviènt pé» ftm ^U"k éètfe Gri/oï^ :, 
foit en troublant par vos Miéi/réries /* 
Tranquillisa qui doit j régner. Ne (ouf-^ 
frez don€ pm fuun autre > revêtu de 
votre Figure , porte le même préjudice 
aux Belles- Lettres. FntNz en Lice eon^ 
tre lui : (^ foriez, -le à renoncer a une 
Frofeffion ^ui ne hi convient point , (^ 
dans laquelle il ne doit ê^re regardé que 
comme un Etranger (^ un Intrus. 

En attendant le plaifir de vous voir 
aux^mains avec votre Portrait original % 

conti^ 



n»tin$tez à tjh^er tu» ^ téUtft * 
"VOUS t^âgnol y & lui le Vfà^f^mi <h 
me euyez avec bMUtùUf iejtimi & dà 
finsérité * ô 
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VQtre très-hfimîk ^ tré!^ 
obéïfata Smiiiem > 



Le Trâdadieur Sest 
Lettres J ni TEs^ 
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PREFACE 

D U 

TRADUCTEUR. 

I* A VOIS réfolu de oc plus 
.répondre aux Injures des 
Ennemis de cet Ouvrage ; 
l'Accueil favorable ^ qu'il 
trouve auprès du Public , me rccom-. 
penfant allez de leurs impuilfantes In- 
vcftivcs. Mais l'Approbation de ce 
même Public me force à dévoiler leur 
maùvaife foi. Après avoir reconnu , 
qu'ils tentoient vainement de nuire 
aux Lettres juives , ils ont voulu répan* 
dre leur Venin fur le Traduftcur ; & 
il n'eft aucune Calomnie , qu'ils n'in- 
ventent continuellemcnc (Uns cette 
TÛcl^ 1 ; 



PREFACE. IX 

Je iai que le moyen de les faire ccf- 
fer feroit de difcontinuer Tlmpreflion 
de ce Livre ; & je veux bien leur a- 
vouër , que je leur aurois donné cette 
fatisfaâion 9 û cela avoit uniquement 
dépendu de ma volonté. Ce n'eft point 
à moi qu ils doivent attribuer la durée. 
d'un Ouvrage qui les bleffe fi fort : 
c'eft à des Caufes qui m'ont détermi- 
né malgré moi. L'Approbation de trois 
Nations différentes , qui font trouvé 
affez bon pour vouloir fe l'approprier 
par des Tradu^ions, & les iloges hat- 
teurs de plufieurs Savans de la premier 
re Volée , m'ont fait violence : ^ jV 
voue , que le plaifu: de me voir ap- 
plaudi par des gommes illuftres , [Fa 
emporté fur le chagrin & Tennui d'ê- 
tre obfédé par les Criailleries imperti- 
nentes des Ignorans » des Moines , & 
de quelques miférables Barbouilleurs 
de Papier. 

Je confultai * il y a quelque tcms , 
un des pjus grands Génies de Tiiurope ; 
f ofe ajouter , & le Favori d' Apollon, 
4f^renez-imi , lui dis-je , ce que je dois 
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faire. Parkz^moi fans me Jtatfien Yoicî 
te qu'il m'écrivit ; Si les Lettres Jui- 
ves me pUifent , men cher ifaac! Eh ! ne 
^ous l'ai 'je pas écris trente f$is f Canti-» 
mtez : je 'vous le demande au Nom de 
tous les Philofophes y au nom de tontes 
les Gens qui penfent , au Nom enfin de 
{Humanité, dejl rendre k tatts les Hom-- 
mes un fervice confidérable » qtte de leur 
donner deux fois par Semaine des Infruc^ 
tions aujfi falutaires^ Je connois trop le 
peu d'étendue de mes lumières 3 pour 
me lai (Ter féduire par un Eloge que je 
latérite fi peu. Je l'attribue uniquem^ent 
à TAmitié , & point du tout à la bon- 
té de mes Ecrits, Celui d'un Savant 
de la première ClaiTe , que je n'ai Thon-» 
neur de connoitre que par la >ufte ré^ 
putation qu'il s'eft acquife > doit me 
flatter davantage. 11 a trouvé les Let^ 
ires "juives afTez payables , pour vou- 
loir jetter les yeux deflus : &; dans le 
fond de l'Allemagne , il a eu la com- 
plaifance de les honorer de fon Appro- 
bation t. J'*i trouvé en Angleterre 

des 

t D^etiTe de rHi(l<^e Critique de Manidiée & du 
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éci Sommes illuftres , qui ont t\x powr 
^ moi la même complaifance qcic ceux 
de FranFCC & de Berlin. Pouvois-je ré- 
fifter à des Eloges auffî flatteurs ? Que 
ceux dont la réùflîtc de me& Ouvra- 
ges excite la mauvaife hunàcur , fe met- 
tent à nia place : qu'ils fe dépouillent 
pour un momeât de leurs Préjugés ; & 
qu'ils jugent ce que j'ai dû faire. 

Au rcftc , je ne trouve point rnoxi^ 
vais que les Jéfuites ayént condamné 
ïes Lettres Juii/es. Si j'étois à leur pkh 
• ce , j'aurois agi ainfi qu'eux » à la dif* 
fttence près , qu'en les décriant, je n au* 
rois point déchiré le TradHÛeur par 
dés Calomnies, Qu ils parcourent tout 
rOuvragc dont ils fe plaignent fl fort : 
ils n'y trouveront aucune Perfonnalité 
t)dieufe. Si leur Société y eft blâmée, 
fes %îembres particiriiers y font louez* 
Le Père Girard lui-m^me y eft ména-^ 
gé. Que dis- je ménagé ? Il y eft à de- 
mi innocenter Us peuvent donc blâ- 
mer 

Manidiéi^ne , par Mr. de Bcaufbbre , inferie dan^ Je 
T&me XXX VIL delà Bibliothèque Germanique , 
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mer mon Ouvrage. Il feroît abfurde 
d'exiger qu'une Perfonne approuvât ^ 
des Ecrits qui condamnent fcs ôenti- 
mens. Mais il n'eft , ni du Chrétien % 
ni du Phiiofophe , de calomnier fbn 
Prochain , & de fe venger des Oeuvra- 
ges d'un Auteur fur TAuteur même. 
Je trouve très mauvais , par exemple , 
qu'on me prête un Libertinage dEjfrit i 
qui n'eft que dans l'imagination de 
mes Cenfeurs. Je n'ai jamais eu d'autre 
but , que de condamner le vice , & de 
faire aimer la Vertu ; & je crois avoir • 
toujours très fincérement relpefté ce 
qui eft véritablement refpeftable. Il eft 
vrai , que je ne fais aucun quartier aux 
fourbes & aux Hipocrites. Adais je fou- 
tiens > que c'eft ce que tous les honr 
nêtes Gens devroient faire împitoyar 
blement par tout , afin de purger^ou- 
tes les Sociétez par là des malhonnêtes 
Gens qui les deshonnorcnt , foit par 
leurs tnauvaifes Mœurs >. foit par leur 
mauvaife Doftrine. Si c'eft là ce 
qu'on traite de Plaifanteries fur tome 
ia Religion Chrétienne en général^ on a- 
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git avec très peu de bonne - foi : & fi 
c'eft là le Déifme qu on m'impute , je 
lefoutiens incomparablement meilleur 
que la prétendue Religion de mes Cea« 
feursi dont les Majcimes . relâchées &: 
corrompues , ne font que trop géné^ 
ralement autorifées. 

Les Janféniftes devroient moins ît 
déchaîner contre moi .> que les Jéiiii^ 
tes » fl par les Janfénifles , on ent^ndoit 
les véritables Elevés qui reftent encore 
aujourd'hui des Ârnaulds & des Paf^ 
cals. Mais lé nombre en eft û petit , 
qu'à peine peut-on en trouver un parmi 
dix mille fourbes & £xtravagans> doat 
les uns font femblant de croire aux 
Miracles de TAbbé Paris , & les autres 
font alfez imbécilles pour les regarder 
comme des Prodiges céleftes , de la 
réalité defquels on né fauroit douter. 
L'Approbation de pareils Perfbnnagcs 
cft aufli nuifible » que Teftime des Sa- 
vons , des Sages, & des honnêtes G^ns , 
cft utile & honnorable« Je les prie donc 
de continuer à décrier mes Ouvrages : 
ic pour rcconnpitrc ce Service , je 

m'en- 
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m'engage de foobenir perpétitcllciiiéilt l 
que les Jéfuices lont aufll fias > auili 
politiques # & auffi ambitieux > que les 
Jaoféniftes font fous , infenfez » & ri« 
dicules. Je leur paffe encore de yornir 
contre moi , autant de Calomniea qu'ils 
en inventent tous .les jours contre les 
Evcqucs , & même contre le Pape- Ne 
dois-je pa^ , en effet > me féliciter de 
ce qu'ils veulent bien me donner des 
Compagnons d'un Rang aujQi diâingué 
Se aufli élevée 

Q^ant aux Ecrivainsfubalterneâ» vils 
Infeâes du P^umafie » )e leur promets 
de les laifier doaâer d oi^-eji-ayant. 
Leurs cris impuifTans me divertii^nt t 
èc les Contes qu'ils débiteront , me ré«- 
^ouïront autant que Ta fait celiûi que 
îe vais apprendre à mes Lc6burs< Il y 
a quelques Mois > qu'un Savant , qui 
m'honore de fon Ajtâùà f & }o£c dire 
4e ion Ëftime > paâa en Hollande ^ oià 
il refta quelque tems. L'Homme dont 
^c parle , eâ: nn Héros dans ia Lméra- 
mre : toutes ks Sciences font réunies 
en lui. Il eft Hiioii iic Virgile., Difci* 

pic 
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pic éclairé de Newton -, & Hiftorkn 
reaommé* Les Gem de Lettres , qui 
fc trouvent à Amfterdam , furent char-» 
mez de le connoitre* Dans un repas ^ 
qui fe donnoit à fon occaûon ^ & dans 
lequel fe trouvoient des Savans de tou- 
te efpcce , on vint à parler des Lettres 
fui'ves. Mon ami crut devoir laifTei: 
ignorer aux Convives , qu'il en con- 
noifToit le Traduâeur. Ce qui acheta 
de Ty déterntiner , c'cil: qu'elles furent 
aiTci: aplaudics ; & que ceux qui étoi- 
cnt en droit de décider de leur valeur, 
cureni; plus d'indulgence que de févé- 
rite. Certain petit Grimaud de Correc-» 
teur dlmprÎM^erie ^ jaloux apparem^ 
ment de leur fuecès , ne put fouiFrir 
des louaiDges qui le bleifoient fi fort. 
11 TiLoik pourtant critiquer les Lettres ; 
mais il prit fa Revange fur l'Auteun 
Il neji ftas furfrinant » dit - il , que €et 
écrivain fait inftruit des Mœurs & de l^ 
Religion des Tiurcs. Il a fris le Turban , 
dans un Voyage qtiil st fait h Confianti'^ 
nofle. Mon Ami étonné de ce qu il en- 
tcndoit , n'ofoit èmbraifer ouvertement 

ma 
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ma defFcnfe» Après avoir affeâé de ûc 
me point comioitre > il craignoit que 
trop de vivacité à prendre mes inté- 
rêts ne découvrit fou fecret* Il fe con- 
tenta de reprcfenter , qu il y avoît peu 
d'apparence à une femblable Accufa-^ 
tion. Quoiqu il put dire , il lui fiit im- 
|)oirible de garantir mon Prépuce : le 
Maculatcur d'Epreuves voulut impi- 
toi^ablement me circoncire ; & fand 
doute , j'aurois pafTé pour Mahdmétan 
dans rEfprit de tous les Affiflans , fi 
deux autres Perfonnes » de qui je fuiâ 
aulïî connu , n'avoicnt offert de fubif 
la même opération , s'il étoit vrai que 
je Feu (Te fouffcrte. Nom connoiffons ^ 
difoient-ils , (Auteur dont vom parlez. 
Peut-être , ne favez-^vous fas mêi^e fin 
Nom. Pourquoi voulez-vous donc le rdn-^ 
ger au nombre des Circoncis f On eut 
bien de la peine à faire changer d'o- 
pinion à Tentêté Ignorant ; & ce ne 
fut qu'après avoir difputé une heure 
entière , qu'il n y avoit aucune appa- 
rence que j'eufle eiTuyé la Circonci- 

iion^ 



P Jt B P A C É. XVII 

îion. Sa dernière rcflburce fut de di« 
rc qu'on loi avoit afluré le Fait. 

Mon Ami, charmé de me voir déma- 
hométifé , ne put rcfiftcr au defir de 
m'apprendre lui-même une auffi plai- 
fante Scène. Quoique je fuflc affcz 
éloigné de la Hollande > il fufpendit 
fes Affaires , partit d'Amfterdam , & 
vint m'anoncer en riant , qu il falloit 
fonger à me juftifîer d'une accufation 
très grave. Et de quoi sagiuïl , lui de- 
mandai*)e. ^auroti-on accuje Jt avoir 
dit que ta pJ^toufie de l'Abbé Paris ren- 
ferme autant de Vertu , que celle du Pa-- 
pe ? Non » Itôn , me répondit - iL Cejl 
quelque chofe de bien fis : on affure que 
vous êtes circoncis. Circoncis ! m*écriai- 
je. Oui» circoncis y répliqua mon Ami. 
Ceft à vous à vous deffendre. Le Trait» 
repris- je, ejl cruel» & part d'une main 
bien politique. En effet , fne voiU dans 
Pimpuiffance de pouvoir me jujlijîer i car 
ks Pièces nicejfaires à mon Apologie font 
aufft peu montrables » que celle de iHé- 
morroïjfe des Jan/enijies. Et moi qui me 
fuis fifouvent mocqué de ce prétendu Mi- 

t t raclç* 



racle # f éprouve aujourd'hui , que ma 
Juftifcathn ejl aufft difficile que lafienne* 
OfnfoieZf'Vous i me dît mon Ami. Vous 
en ferez, quitte cette f où-ci Pour la peur. 
Nous avons entièrement réhaiilîté votre 
réputation s quoique » dans le fonds , il 
ny auroit pas eu de mal que le Traduc^ 
teur des Lettres Juives eut été circon- 
cis » ou du moins eut pajfé pour Cêtre. 

Après une femblable Calomnie , jc 

crois que je liiis en ^toit de prier ceux 

à qui mon Ouvrage a le bonheur de 

jplaire , de vouloir bien ^irè ces Qucf- 

tions à 6eux qui pourroicnt leur parler 

à mon defavaûta^ge. Dites-^moi , je vous 

:frie > Honfieur y tenez-vous par quelque 

endrmt a la Se6le Ignaciennef Leùlejé- 

fuitique influe -t-il dans vos Bifcours ? 

lie TraduEi.eiitf des Lettres Juives vous 

'4 déclaré fu^eB fur ce qui le regarde per- 

fonneUtfnent. sl vous fuivez, un Parti 

oppoje à celui de la Société , fjr ^ue vous 

Joyez un Tdrttfan de ï Àhhé Paris , ou 

»n Danfeur (jr CairiifUeur du Théâtre de 

Saint Médard , vos Contes font des Or- 

^hmnies > ^ui ne doïven^t àhfolument trou-- 

ver 
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'vtr aucune Créance. Si vous nètes quun 
Barbomlleur de Papier , fi vous travail- 
lez» pour les Beutrieres & p0ur les Ipi- 
ciers , votre Emploi ejl de médire & de 
déchirer les Auteurs qui ont quelque Sé^ 
putation. Je crois que ces Qucftions 
font néceffaires , pour me coaferver 
rcftime de ceux qui ne me conooifTant 
point , pourroient fe Jaifler prévenir 
contre mon Caraâèjre &: contre mes 
Moeurs. Pour ce qui regarde mes Ou- 
vrages » je leur demande de vouloir 
bien s'en .rap|>ort€r à eux-meoKs ,. ou 
au Jugement des ycrxtai>les ^avans, au 
goût desquels }e me fountcttraî tou- 
jours avec un refpeft infini. Si jamais 
fcs La - Crofes « les Biaufihres , les VjoL 
4aires , les Mùntefqm^s ^ ies FênitneU 
ies » ies Popes , les Surdons 5 &c. les 
condamnent , Icws Deckioms feront 
pfour moi des Arrêts fouvcrains. ]^ 
n^examinerai point ce qui peut les a- 
voir ^idez i îur qi^ » m la SuperAi*^ 
-tion , ni la Haine , m la JaJouËe^ slj 
auront aucune part. 
^ <îaclqucs uns de niesr Cenfcurs fe 

tt a ^ont 
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font crûs affcz éclairez , pour pouvoir 

décider de tout mon Livre fur fon fun-* 

pic Titre ; & voici la Décifion magif- 

traie d'un d'cntr*cux. Vous devmtfi âu 

Jement À ce feul Titre de Lettres Juives, 

que ces Lettres font une Imitation des 

Lettres Perfanes , ou de /"Efpion Turc, 

J'e ne fai fi cefibien entendre les Intérêts 

de fon Amour" propre » que de vouloir imi^ 

ter des Ouvrages qui pajfent pour parfaits 

en leur genre i car il ejl difficile de ne pas 

ichêuer. Outre que c'eft là réfuter aflez étour- 
diment (bi-mème (à Prétention par fes Exem»* 
pies y c'eft me prêter le plus injulleilient du Mon** 
de y des vues auxquelles je . n'ai jamais pen(S* 
Je n'ai jatnais eu deflèln de flûre des Panégiri-* 
ques indiredls, vifiblement tendans au Paye- 
ment & à la Récompenfe , tels que ceux (|ue 
proftîtue très fouvent le prétendu tjpion Turc : 
je n'ai jamais eu intention dé ne faire que des 
Portraits ingénieux des Malverfktions continuel- 
les du Siècle , tels que ceux du feint EJ^im 
Verfan ^ & mon unique But , je le répète , a 
été de condamner le Vice , & de £iire aimer la 
vertu. Bien loin donc de me regarder comme 
G>pifl;e d'autrui , je crois avoir ouvert une nou- 
velle Carrière à divers Imitateurs s & je ne dou- 
te nullement de voir éclorre au premier jour t 
quelques niauvaifès Copies de mon Ouvragée. 
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LETTRE CENT-VÏNT-ET-UNIEME 

AA.RON MONCECÂ'j à IsÀAC ÔNtS,C»J 
raïtet ancien Rs^bin de Cenfiantmofle. 

I £ ne fuis àriiré à Londres i hioâ 

cherlfaac, qus depub cinq ou Hx 

jours; Ainîi i il m'ed impoflîbte Ap 

pouvoit te donnei une Idée )u(U 

du Caradère. des Anglois. J'apperçoîs biea 

des chofes, qui me feippent) & qui me paroî£. 

Tmt Vi h ftnf 



fqnûl: digagsf ^ l^atJteiition dSm Voiagiemipasisi 
le fi^aî ^pK>^ 4ÇU efijÇQfr b loi^ dp les 2^ôS^û4ki: 
il tojÀ àhiiil;^0t p^ difficile 4e ifire un l^ortyiaii 
é|aâ de k Naâ^pû ^nglpiib^ gl*#3 adec Vjsr^ 
tus qui paroilTént direâement opfoCUs à beau-. 
t^up de y tces>l<||at éii$ ni^eft lii^hient éxemt^^ 
Lçs çônttntiétet i qui fe renç;ontrept dan^ t^es 
Mœurs & dans la fagon de pén(èr des JÊalbi-ii 
tans àe ce Païs^ {mroîfEbnt ij^db^ti extraordinai- 
res} & ce n^eft qu*après un hiùr £xam«ni qu^on 
doit fe déterminer (ur l^ Qualités bonnes ou 
mauvaifês qu^on kur attribue. 

fc^ut ûopp^ ^ùxfi I4é9 vraie & jùfte de cettvl 
Katlon, il faut Ce défaire entièrement des Fré^ 
jug4sf oah)kt qift>n eft Flaofois ^ Allemand f 
tMi fafili^n^ & ne jujget di^ hommes^ ^u^ par ra^ 
port aux Notions que nous fbufnit la Lumiertf 
JMature}léy jç èpo^ q^e^ lOfS^ù-on ^H dfi çd^ 
te manière ^ on tirpwé que k^ Aqglôis ônfi 
d^exceilentes QjialiteZ) quoique mêlées debietf 
des vices^ Mais, ëomme il n*eft aucun peuple^ 
jdiés qui f e bii^ ne fqit aC^cmtipggné Û9 Mal ï 
fi les Anglois ont plus de vertus que de dé&uts ) 
4}n qe peiit fam in|fiftîoç & téontt fut léiir Ca- 
raclière ^ & voruldr ixigiît qu'«cant }tomttites H« 
ne paient point le Tribut à l^'Huiiianité. 

Je me fiiis appeng^^ <depms qnt )q f^s ici p 
que h$ HabiÉaâs de œ Fais font^ ei) général p 
grande bieh>£ik»,i fi)\ïples y i'éAfufies^ Dp db 
qu^a ces C^ualitez ils en ajoutent beaucofiQ d'dUH 
jtres, qui ne r^rdent que l'ETprit; Flofîeurs p0r^ 

•iônôc^ m?an^ aiSufé;^ qtie, ches les Anglois , le^ 

Vei* 



•». . •" 



Lettre« lui vE6,Xf«r* cari:/; i 

veitih de PAihe riifpaffi)ietit celles dû Corps: 
Ceft de quoi je finibuirai en détail dans mes 
Lettres: & je te ferai part de ce qae je depoU'* 
vrirai fur ce Sujët^ âveb là {încérité d'un Piuk>* 
tûfthé qui regarde tbus ks Kottitiies cdrdmé né 
ibriiiaiit qtkMhé fetile Nation; 

. Eli arrivant i Londres y j'ai d^bord reconnii 
iâiés les Ahglois beàe prbfpérité , cette Magni:^ 
licence j & cette abonmnce i qui les cantâérifë 
ickés les Etrangecs. J'ai étaniiné (i leur fierté j 
i làqtieUè on donné 0i:dbflirettlent le Titré dHn-* 
ibkiKe, inéritoit une Déubiûination. auili ifiju-* 
Heufe]) & ]ë n^âi rien trouvé , i^ irié ptà&t de^ 
Voir révoîttt fi fort Ib Ecrits; . . 

. Si Pdn jiigeok des Ângloii par les di(cbur< 
3e5 Huttes Nations j & par fàpxHùii qWlh fem^ 
blentavtiir d'elles j bn.tbmber6it foi^eht; 9an< 
ile grandes Êrretirs; Lts ReMtidh^ & lë;s Mé; 
Inoires j que bien des Vbiageù]^ bnt donné ad 
^bliCi fe rëÇentenè de là fr^éiiâbh que là plû- 
|)art des peuples de l'Europe tint pirifè^ peut-être 
èiflêz iiiàkl-pttipbsi t<yiMe PAngléteire., il tÀ 
pourtatil ^rài ; qiie les Ângloi^ îte lâSetït pas 
d'y àvdir ddnaé quelque fiijet j aïàot en géné^ 
haiëgtànd âétatlt de ^eftîmët infinim^bt ^ 
^e les autres hommes; 

Ce défaut ledr eft ç&mmdn atéc tdus léef nxii 
irès pedples $ & t^eft géfiéhilement la îbliè dé 
touteà lèi Nations. A là téHté PAtigMê Û 
^'ttflë tin peu trop loin; Comme elle eA ri-: 
ttie^ puiflàntej, ft par conïSquent eti état de (^' 
paflèir dés ttutres^ elle Ùc les ménage point affez; 
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Mais, tous les Contes y que Pou débite de (k 
brutalité & dç (a férocité, (ont plus dignes de. 
pitié ^ que d'être démentis. Il efl pourtant 
yrai^ que les Anglois ne fe foucient pas fort de 
connoitre les Ejtrangers \ & que , lorfqu'ils les 
connoiâènty ils leur font aflez fi)uvent (èntir^ 
qu'ils s'eftiment beaucoup plus qu'eux. Je con- 
viensy que cela eft ridicule^ & je ne prétens^point 
excufer une fierté fî déplacée, & fî contraire à la^ ^ 
biehféance, & peut-èrre à la raiion» Mais, en-^ . 
tre la bonne-opinion de fui-mème, & Pinfblen-. 
ce, il y a une diftance bien éloignée. Qyel efl: 
Phomme plus rempli de ce qu'il vaut , & plus; 
in&tué de lui-même, qu'un petit*Maitre Yt^n* 
çois? Et, cependant, quel eft l'homme plus 
prévenant, plus poli, & plus faluant, que lui ? 
A la vérité , \q& Anglois ajoutent à cette trop 
bonne opinion deux «mêmes la vanité de la. 
trop &ire fentir aux autres $ & c'eft-là propre- 
ment & véritablement ce qui les rend ka'il^ 
làbles* -, 

En effet, un Etranger, dans de Païs , entend, 
très fbuvent fes Habitans faire hautement leur 
Fanégicique, & blâmer tout ce qui n^ett point 
sié chés eux. Ces manières révoltent un Voïa-» 
geuf. Il foufFre à regret de voir méprifer (es. 
Compatriotes, & d'être compris tacitement dansi 
kur nombre. En arrivant dans fa Patrie, il ou^ 
blie toutes les bonnes Qualitez des Anglois , & 
jxt fe fouvient plus que de leurs défauts , qu'il 
dépeint aveç^ les Traits que lui fouroiâent 1« 
dépit & la van jeaoce» 

jTaî 
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' J*ai cherché, mon <ihèr Ifaac, à découvrir les 
véritables raifons de POrgueil des Anglois, & 
les oaufes de leur mépris pour les autres peuples, 
& fur -tout pour les François; & il ne m'a pas 
été difficile d'en venir à bout. La conduite de 
ce peuple' leur a donné une Idée baflè de Ion 
Etat, pendant qu'ils Ce formôient du leur pro* 
pre une Idée fort magnifique: Ceux, qui font 
ôpuiens, & au milieu des Rlchelles & de Pabon* 
dance, regardent avec un Oeuil de pitié les au* 
très hommes combattant contre l'indigence : & 
ceux, qui dans ce Païs-ci, île jfbnt point riches , 
ne font point des Efforts (ûprenans pour rendre 
leur condition meilleure. Satisfaits d'un biect 
médiocre, & d'une Liberté qu'ils chériflent plus 
que tous les Tréfors , ils vivent tfanquiles chés 
eux. On ne voit guéres d'Anglois aller cheip- 
cher fortune. Ils rougiroient d'acquérir des 
richeifes par la Profeffion d'Avanturier. Lent 
commerce eft leur feule re0burce. Auflî eft. 
elle auflî noble, qu'elle eft utile à la Société po- 
blique. Il n'eft point étonnant, que des hom« 
mes , qui penfènt d'une manière aufli Philofb- 
phique que celle-là , mépri&nt des Gens qu'ils 
voient travailler à acquérir des Richeifes pat 
toutes fortes de moïens, dont plulîeurs leur pa^ 
roiffent très honteux. 

Oh peut dire, que les Anglois, qui (ont riches^ 
font fiers & hautains , à caufe de leur opulence : 
& que ceux , qui n'ont qu'un bien médiocre , 
font vains & orgueilleux, par ce qu'ils (avent fè 
contenter de leur médiocrité. 

A 5 La 



La g|Eaad)B Qjismtké d^Avaiinincsrsf y doag b| 
Viile de Londres eil reinplie» ne ooptniiiue pa% 
inedtoçrei^nt <à decréj^tet çq j^i^gleterre ie^ 
îfatjoRs EtfstfigerfiS , ^ fnr • tout la Franooî&i 
peuz^ qm u^^int ji2|nf)ais yqià^<^(Q figùreust, quâ 
|sm$ lés pctii{tle$ re^nt^lent at»: Etrangers qu'il^ 
ypïentî & ils jjug^nt très téniéraîrenient 4e tpu» 
te ta Piéçe>! pat dp très tnauyaie Echantilktas. 
. Voîi^ Ge qui 69^i^^ le l^épris 4es îiabkans do 
oe: Païs pour IQUA les Peuples en général. A ce 
isaépris, ili| ^oigneoè une haine ^larquée pour lea; 
iËr^oài &| SlWyçat les en croire ,» peu ^^ei^ 
iaiik ^urils âifi leur re^i(ènt entièrement leus 
faillie* L<^ pi8i^lé e^ cela ièuii^le iê séunit 
eyec 1^ (^^(spds 3», & tp^tçi la îf aupn Angloift 
|Ai^oit A-ayoîe qii^n {ent^çnt tpuc^nt la r ra% 
j^i(è. ipju^eii^ î^n; i>nt 9ccaJ(îonpe ceic^i 
fprévéntioow Les gueçre^ prefquç cp^itiiiuçlW 



4nes, a: PestfieinG^i Ipr^qu'eUe eft mêlée avec I^ 
iiipeifiition. ' 

Siî les diiFérens^ qiu ont çegné pendant long^: 
teiDs entxeli^ France & l'Ângle^re, avoiei^ 
ite de h: mèjçne espèce que ceux quç les Aile* 
inands ont eu avec les Francis , la fin de b| 
GuESBreta^roit éfiè çslle. ciê la Êainè de ces deux 
^fatidn».. Quancl on. ne cpmb.at que ppur h 
gtejrfi. & Piritéret du Souverain , dès <^ue le. 
Souveiiain eft couttuit^ tout le monde l'edaufli: 
il ne reile plus aucun fôu^veaû: de ce qui s'ef^ 

pafle. 
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rince» éaûet^ changent de JVbÛltcey kfor^ fkhU 
Mtt n*eA fefliti ni plus hl^ttretot,^ ai fH^s nfidheiw 
Mtf. Ils M j^etàent^ 4 leuMs» |ie^y AiliUHJl 
Mv'ileg^. ^ 6Oûf0r?eûk^ lôitt leurs IKni^ 
Princes,^ les wtt^gti qvt^ f6&àoktkt SmH 

ikfiee^&^t h Oà^à^ ce ne(ont(SB$f ftijri^ 
tté So^mi^ifi^ de cea ^u» Etatà ^ a|[î0êlM:< 

tflÈM dISnnèbdis pâffâçûliets jt g«(^ t ^. «e M»rv 
dl^Édto. Hti YaiSèau Kfitti^^>iiâi pat fat 

fhro^'ot^s de ce Baeîniiiiftlii. Qi^ê iéSiévOn^ 

Fi^n^isi ibât attirant de Sôi]vieir^ii$ji; ^:M|tL dét 
|nl!éi^ à démêler ayec M^gletéifte;: 

1« C^eintes ^ l%tii|){re ^ de ^ ftam i»4, 
{acitetît tejà diéngi^élest di^ dettât- SiMi^eiâSh». GélU 
I«t c^Frah^& 4l^Ii0^^ ùiléf^âlint dm 
^e f^ji^tipùliéif idr ^ fi^Î!!^. Lés Séj|e& dch 

%è9 ùy^m^ la Religibtf «a a: ^ h cô«fi» v ^ 
ç^ifty c<hn^ i^l^^Àiettce' nl^ )(^ dfénM^nWë qtt» 
|ft$)^Dî SpUiN^é: ^HlikiMr dès f^Utf Ibftes' AM%â4. 

"tom ko l^mffMB WÊ^m kféÈàh eeUk 4t4 
iei4ent vl/oieùben hi cdtK^kuotf }. nii^ f km 
iQun» ^rdâd" db nMi^«dtes' f^y^ùe» ticàiti»' «eux 
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Içuti Compatriotes, veulent iè mêler des A£^; 
tes de leur Religion. La Retraite du Roi Ja- 
ques, en France, le$ fecoùrs qu'on lui a donnez , 
les tentatives qu^om a &ite plufieurs fois en fk 
&veur, ont plus es^cité la haine des Anglois, que 
Ig durée d'une Guerre de vint Années. 

Une autre ohofe femble encor avoir oçcafion-. 
né la fierté & Porgueil de cette Nation. Ceft 
l'Etat 4e hefoin & de niifere, Sç par conféquenf 
de (bumiflion , de ce grand nombre de Fran-.. 
çois, qui payèrent dans ce Païs, lorfqu'on proC: 
€rivit en France le Proteftantifme. Je conviens, 
que des Gfeos, à qui l'on enleyoit leurs Biens, que 
l'on éxilpit dp leur Patrie , & qui ne trouvoient 
d^utre^reâburces, que celles qu'ils rencontroient 
chés les Anglois, étoient exçuâbles d'avoir 
çert^nes attentions , qui dans un autre Tems , 
euffent paru déplacées. Mais, ils auroient d'û^ 
s'en tenir là, & ne point prodiguer de baflès flat- 
teries k des Gens qui les méprifoient principale- 
ment à caufe des Ix)uanges qu'ils en recevoient. 

Les Anglois, qui paflerent en France avec le 
Roi Jaquesi , dévoient fervir d'exemple aux 
François réfugiés». Ils; étoient profcrits ainfî 
qu'eux : ils avoient les mêmes Sujets de plain- 
te î mais , diftinguant leur Patrie des^particuliers; 
qui étoient à la tète du Gouvernement , & de 
ceux qui avoient pris le parti du Roi Guillau- 
me, ils étoient auffi bons Anglois à St. Ger- 
inain> qu'ils l'euâènt été à Londres. 
1 Comment feroit-il poffible, que des Peuples,t. 
çhés q\ii l'Amour ^e leur Pais eft mç&)Xf^émen% 
- / gra-- 
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gravé clans leur cœur .5 & qui confèrvent leur 
fierté & leur Grandeur d'Ame chés les Etran-» 
gers , dans quelque Etat malheureux qu'ils y 
fi)ient^ ne n^éprifaiTent pas des. Gens qu'ils 
voioient décrier leur Patrie, blâmer ce qu'ils 
louoient quelques Années auparavant , & ap- 
prouver aveuglément tout ce qu'ils condam*^ 
noient? Il eft certain, mon cher fikaç, que cet^ 
te conduite des François a caufé une partie du 
mépris que les Anglois ont eu pour eux. Ils au- 
xoient trouvé les mêmes fecours* en confervant 
dans leurs malheurs cette fierté modefte , qui, 
convient à des Gens qui ne veulent point 
acheter des bienfaits aux dépens de ce qu'ib fe^ 
doivent à eux-mêmes^& les Anglois les çu au- 
xoieçit beaucoup plus eftimez. 

Porte-toi bien, mon cher Ifkac) & donne moi 
plus fpuyent dç tes nouvelles, 

^De Londres y ce . .. 



LETTRE CENT-VINT-DEUXIEME. 

Aarqn Monceca, à IsAAc Onis, Gï- 
raSte y ancien B^bin de Conflantinople. 

JE commence , mon cher I(àac, à connoitre 
aflèz la Nation Angloife , potif entrer 
dans un Détail circonftancié. Je ne te parlerai 
point , dans cette Lettre , des Nobles , qu'on 
doit divifer en plufieurs ClaiTes différentes. Je 

Aï ta. 



ttclteriff Ctvietfmit de i?y àomei^vm Id^ juAS 
de tous ks aiitreâ^ f)€ats. 

|.ei Angloii n't)i% ^intr eu la fcme \aâifft 
dPlayitir le Çomnoerce. Un Négoçtfint clféâ 6il9|f 
^ fip Homme q<ii tfeitt tin Rang dii^giié , .^ 
qol fait y ei^ a^ct^uepânt des> Rich^fies, er> psôdiK^ 
râr à & Patfiet Ott trouve comnumémeiit danf 
ce fày^ des F^ de Gt^^valliervi qip commeicéùît 
& il eft arrivé même qi^elques fois, tfa€ dé< 
}j6fâ^ n*anf pas ci^ q«f ii fût hofttëuit a kitfaf 
^rér^:^ ^ ^ kuars^ Eûfens ^ de de^eËit Ifé|^ 

L'Idée , ^u^t^ â des Maittiands eifi Angtele)^<^ 
fe^ tes rend' entièrement différent de^ cettsc ^odf 
xnm ekés les autres ]^^ti.oiis. Confiifte Içiar Etatif 
n'a rien qui ne doive teu( élever te Cceil^ ^ ilf 
fn^Yït dHine <naËÛi^ye prefqué ttïconntt^ aux 
Négociais François y Allemands]^ Efpagnob^ Si 
Italiens. |b feât ai^ fenfîbles à h Gloire ^ 
Qu'au Défîr dVimaf{èr, & s'intéréflènt autant at^ 
^r%l49tt]( de lei^r patrie j^ qu'à leur Félicite par^ 
ticuliere. Cette ia<;on de pen(er eft une^ des. 
prii^dpalesCaufes àéV^tat hnllant de^leur Goitlv^ 
^nerce. A Londres., chaque Particulier négo- 
cie pour lui & pour foA Pays ;^ & l^Ambii^ 
de la- iPatrie entrç- m^e dap^ 1(^ Ad^^d'Jpr 
térêt. 

n^ eft^ une autM choTé, qui lïa fe IrbUtreqêie^ 
çk^ les Coitimerçans A^nglois. Qêft- l^aget 
rfiifonnttble St prudent » que h; pli^rt d^eu3^ 
favent faire des Bîeiis quHls ont aqds. Ss abaii^ 
#*inent le Trafic , fe komm M IPK^fô çeGéH^f 



f aiUç pçQ^anç queiqia^ Aimée% ils oonneot: 4e% 
Bornesr^ie^( Amta^pn,. ^ îoqifleqt du fruit de 
kurTrayaux. 

il ^pat^lf que çç iqiit ua Droit acqim à cette 
|!^ticia de ponnottxe les privilèges de cette égai* 
Uté qnf^ la Kfa^e a vx^çi^ uiett^e entre tous les 
Homti^es^ Hon feulement les Ai^e^ands ne 
|e I^iâeiit pqmc (mf^ofer raf di^ T^^^ Ëifti^ux t 
f^f le Bei^le ix^i^e (^ u&ge 4^ (k Rai(bit 
fitai^ kuf Boimei^s qu^l seq4 ausp Qfaods i^ & » 
||ans les Atten^îqps qu^ll a ppuf eux , il ne mon* 
tse» 1^ cette Crafntç ^ m cét|e Adt^ifatipni fi or«' 
^laaîre/ chés les m,itses îfatioH$; 

Un Seigneur ici n^f]; eof^^déré, qu^a propor* 
{ion- du Bien qii^ fait. S?il 'e{^ bony populBirei,, 
a^iUej généreux» il ef^ eflimé , & révéré ij Sç Poii 
apour luides EgfUds qui le flattent d^iutant plu^ 
qu'il eft a£iuré| que s*jl ue les méritoit pas» qh né 
^aucfût point Sii-au eontraire^iln^acien qi^ 
dbiyel^t attirei; ]?Axxdt^é& ^Approbation du Pu^ 
^içj, il e^ regardé çomnie viu Hotaame inutile il^ 
^*£tat ^ à kl S^ociéte CivUe^ U jouit trHiemen^ 
^C^ jhrérogadiy^^. & jque àltondrei un Rolle 
auffî pev^ grs^euXj^ ^ue cçluld^a Çour^iian diC 
naoié à| V^£iilles> J'aj^oucerai à cela^^t^onçhei^i 
l&acj^ qu'il eft ptuj^ do.àlouçew^ à un Anglots d'è* 
p^ iiîépnie dft £i |!atrie, qu?à un- François de per^ 
^res les; bpnnesX^açes dte (onBrince. Ce que je 
^ dis te parç^tra moins étonnât ^ fî tu pçnfes j^ 
^ue « c^é&le$ AngloiSy la Gloire & PAmour di^ 
mY^ ^ut les^deux Painons domioantes. 



it Let¥re8 Juives; tetf.Cxxii: ^ 

Ce n*eft pas dans la feule manière d^honorer 
les Grands , que le bas Peuple reflemble au refte 
de la Nation. Il a à-peu-près les mêmes Vertus 
& les mêmes Défauts que Içs Citoyens qui font 
élevez au-deflùs de lui. Comme tous les An-» 
gloisfe piquent de pen(êr, & de ne fe conduire 
que par la Raifon , le bon-Sens fuplée au man- 
que de PEducation. 

La façon dont le Peuple eft habillé en général 
marque PAifance dans laquelle il eft. On voit 
ici un air d'Abondance qui régne chés lés plus 
petits: & c'eft cette même Abondance, qui fait 
Pltifolence de la Populace , & la Fierté des 
Grands. La Préfomptiôn eft un défkut naturel 
à tous les Habitans de ce Pays-ci. Dins queU 
que Etat qu^ils foient nez i ils s*eftiment infini- 
ment : il leur fuffit d'être Anglois j & cette Qiia- 
lité leur tient lieu de tout ce qui peut leur man-> 
quer. 

Je f ai dit dans ma dernière Lettre j que cet» 
te Nation a de grandes Vertus & de grands Dé^ 
fauts , & qu'on apperçoit dans fon Caradére des 
Contrariétez étonnantes; & je vais t'en donner 
quelques {exemples. Les Anglois ont le Cœuc 
grand & noble : ils haiflènt la trahîfon. Leur 
Générofîté ne fauroit fouffrir que deux Perfoh- 
hes fe battent à Armes inégales. Un Homme» 
qui, dans les Rues de Londres, donneront des 
coups dé Bâton à un autre qui n'auroit que 
fes Bras pour toute défenfé, fcroit ïnfulté pat 
la Populace. S*il mettoit l'Epée à la main 
contre ira Ennemi qui n'en anroît point,, il 

cour-* 
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courroit rifque d'être mis en pièces ^ ou jette 
dans la Tamife , par les Garçons de Boutique 
du Quartier. 

Voilà des MouVemcns d'une génércufè Im- 
pétuofité s Si l'on doit les pardonner en fkvjsur 
de l'Intention. Mais^ ce mètiie Peuple y qui ne 
fauroit voir battre deux Hommes à Armes iné^ 
gales , aime autant que les anciens Romains 
les Combats de Gladiateurs. N'e(t.il pas cruel 
de regarder^avec un plaifir infini tous les Speâa^ 
clés où l'on répand du Sang ? Lorfqu'il ne peut 
avoir des Combats de Gladiateurs ^ il st recours 
à ceux des G>qs , des t)ogues , des Taureau;^ > 
&c. : il lui faut abiblument de quoi contentée 
ik Férocité ; & , au défaut des Hommes^ il im- 
mole des Animaux» 

Qui croiroity qu^e des Gens > dont lôs Amu^ 
femens font fi cruels > fuilènt humains > & chari- 
tables ? Il eft pourtant peu d'Anglois, qui refiv 
lent l'Aumône à un Pauvre y lor^u'ils (ont en 
Etat de la lui donner. Us n'attendent pas mê- 
me qu^on demande : leur $onté & leur Généro- 
fité vont au devant des Befoins de l'Indigent ; 
& ils Ce contentent eux-mêmes, en ailîftant les 
Malheureux» 

Une Contrariété des plus flnguliéres de cet-^ 
te Kation, c'en (on mépris pour la Bagatellç, 
& en même toms (a Folie & (on Amour outré 
pour les Modes* Qn eft étonné de voir dans 
les mêmes Per(bnnes des Sentimens & des Incli-^ 
nations fi oppo(ees< 

A cette première Coatywjiété » on en peut 
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)bîadre tine tscondt^ qui ifeft pas moins {urfte^ 
faante; C'«ft uo peadîant catuf el à la Chicane; 
Lorfqù'oti oonfîdére le girand noihbrt de Prboéi 
qui fe jugent tous les jours i Loiiilitây & qa'oii 
bit réflexion M ixmJSens À â la Sagëife qài 
tègne dans tes dilcoiii^ & daris les Livrel deit 
Anglok ) on ferok tenté de ;trobe § qn^ par* 
terit tous eotîîinè des FÎiilofbphes» pënK.nt coiii^ 
«cie des Proeureursi 4fc agiffi^nt <iomme des ]^or* 
faillis ^ auffi diifoendent-iis de ces demièts. €é 
^*il y a de certain , e*eft qifon trotrre àatant 
et (àux-TâtkMns en Angleterre qu'en Norman^ 
dtë. Ù fetnble mtfméy qtPba ait ici ^joelqué 
ËonfidénitioQ pôiir eux^ & ^'on craigne d*ed 
détruire la Race; tSar^ <in les punit fi légère^ 

^ hi'enty eu égiird à la Peine <fQe mériie un (! 

' ^irand Okne^ qu^H eft lieauôodp fnoiiis danger 
téùx à L<^dres éfy (me le Méder de lkùx-Té« 
inoiny ^ti'H ne feft i Paris d*f rendre it$ Linei 
JanTfoiftes; », . . V. ... 

Quant â la R.€ligôÉ/bhaqtfe Angibls parok ta 
srrok une à & Mode. Si l'on ob%eoit tous le^ 
Hafeit^ de cette De de niettre en écrit lèùt 
iPfcSeSRxm de Fèt, 9 ^ en aurest wàtàhi ié éS^ 
tentes y qu'il y a de différens PaHacaliers; Ce^ 
§briààiïi beké f^andë Variété deCrotances n'em- 
pêche pas qiiè té^. An^ôis fiè Ibient èxcéflîve*^ 
ment sélez pouf lé Rit tàdqaH 9$ (ont àtta^és: 
Un AngUcan kak autant tin (^itsbltériéa ^ qU'ud 
JénCénilie hait un Jéfiiket le F^esfiStérien tead 
parfaitement le change à l'Anjflican j & ils ft 
téitaitftot tmà lès deux^pôur tegarder utec lior* 

reitt 



tiéur un Papifte^ qui les détefte à &a tùm enboi 
f^m qu^ils ne le isaiflent 

Gnnment accorder une Conduite aiUffî bliaré 
1^ celle-l^i aveè le bon-Sens de$ Aoglob^^& là 
gmmlie ÎH^etRté jd^Qpinions im"^ y a chés eut 
fur les Madères de Religion f On èft &rcé dé 
feonvienk» tor^\jn. veut paikÉr 4e bodne^i^ 
i|u4l$ft un certain Genre dé Folie slitacbé à cluu 
(qa& Nationi & qile la piiis f^^ & la plus hev 
reu& > e& cellcf dont Jes Ëgaremem fimt le^ 
moins GbnfidéraMcsi |e croisy mon cher ifasc^ 
que^ iëlbnce Prindpë, les H^itans de ce Pais 
bnt de grandes Obligations à k KTatùré. Car ^ 
jpanni les idiffîbréntes folids ^ù^elle à diftribuf 
au^: Peuples qui £>nifent ttà vafie Univers^ cel« 
les àts An^ois ibni des plus légères , & heurtent 
ie moins la raî£bn & le bon.» fetts. Ils ont bled 
des Vertus à oppofer au± déiatits dont je viens 
de te paideri Ils môntreM une &mteté > qui^ 
dans les auttes ^ays^ ismble ètrfc le partagé 
des feuls pyiofi^plxes^ Ils ôfent atter hardiment 
contré on U&gfi étafa^,' brfqu'ils le trouycnl! 
mauvaise C^^ en vain qu'on leur dit, que 
leur Pérès i^ont i^proùvé ^ & que plufîecrs Svéa 
des femblent devoir le peipétuer. Dès que le 
t>on<»Sens découvre le twx d'âne Coutume^ 
fien ne pfeut les cn!q)ècher de la proicrire.' R 
t& fint ocdtnatr^ d'entendre dire à un Angtôilé 
Ott a fiât petuLmf deux âu n'oit uns Ansj une Sot- 
iife i \ê§ il foui y fil éftpoffiblé^ tpi^Ue n'aiUe fas 
flus ùûn p Çj^ ^ nos Defcenians nefaffent foint 
êmtfi nous les méwsot tiabaes que mus fiùfpns jut* 

jour* 
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jourd^hui contre nos Pères. Il eft beau , moa 
cher Ifaac , de voir une Nation entière ô(èr (è 
fervir de fa Raifon; & cela parok 4'autant plus 
extraordinaire 9 que la plû-part des autres dow-^ 
damnent ou tirannifent ceux qui veident en 
faire ufàge. 

Une autre Qualité eflèntielle dés Angldîs, c*efl 
qtf ils négligent les Manières extérieures & les 
Ornemens affeâez. Un petit-Maitre à Londres 
efl une Figure ridicule , dont les Grands & le 
Peuple fe divcrtiflent également; Peu s'en faut 
qu'ils ne le regardent comme un joli Sapajou, 
ou quelque autre de cts Animaux qu'on montre 
dans les Foires^ Je loue, mon cher I&ac, cette 
(âge façon de penfer : & ceux , qui ne (ont pas 
accoutumez aux Airs ajSèdtez de certains Fat^ » 
doivent les trouver auflî divertiilans que les faûts 
du Singe le plus (buple & le plus alerta. 

On accuîe les Anglois d'inconftance & de 
légèreté* En effet , leur Hiftoire prouve évi- 
demment combien peu leur Conduite eft uni*^ 
forme à l'égard de leurs Princes. Afini d'excu-> 
fer ce défaut, ils prétendent, qu'ils n'ont ja- 
mais manqué à leurs Souverains , que lorsqu'ils 
y ont été forcés pour la Gmfervation de leurs 
Prîyilégesrf Si ce qu'ils (butiennent étoit vraî^ 
on pourroît croire, que le feul Amour de la Li- 
berté a occaHonné leurs Changemens. Mais , 
quoiqu'ils difent pour diminuer leur Faute, il eft 
tiifé de voir, que feuvent cette Liberté, dont 
ils font tant de cas, n'a été qu'un Prétexte Spé- 
cieux pour autorifei: leur lacertitude & leur Lé- 

gé^ 
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géreté. Les Ambitieux ont (çu profiter de la 
Crédulité du Peuple ^ en Pallarmant fur Tes Pri- 
vilèges i & 9 en lui en fkifànt craindre U Suprei^ 
jion, ils Pont conduit à leur Fantaifie , & s'en 
font habilement fervis pour parvenir aux pré« 
iniers Emplois de P£tat. 

Pour être perfuadé de cette Vérité , on n*a 
qu^ examiner leurs dijfférentes Révolutions. On 
Verra, qu'il en eft arrivé fous plufîeurs Princes, 
quoique de Carââéres entièrement oppofez les 
tins aux autres. Les Ânglois , auifî peu fatii^ 
faits du Génie lent , flupide , & tranquille de 
Henri VL que de l*E(prit vif, ouvert , & en* 
trëprenant d'Edouard IV. ont dépofé ces deux 
Rois tour à tour : & , par un autre EiFedl de 
cette Inconftahce' incompréheniible à toute au- 
tre Nation , également mécontens de la Vie 
molle & efifemînée de Charles IL & de la Viô 
àétive & appliquée de Guillaume III. ils ont ca- 
bale & confpiré contre eux avec le même Em- 
portement & la même Fureur, quoiqu'ils les eu(^ 
(ènt élevez l'un & l'autte fur le Thrône avec 
toutes le j Marques de la plus grande Satif- 
faâion. 

Cqs Troubles, fous des Monarques d'un Ca-« 
faélére auffi oppofê , femblent coadamnei^ en- 
tièrement les Anglois : & ce qui montre enco^ 
que la Liberté , & les Privilèges de la Nation , 
n'ont pas toujours été la véritable Caufe des Ré- 
volutions , tfeft qu'il en eft même arrivé foui 
des Princes, qui, loin d'opprimer la Nation , 
vouloient en augmenter les Privilcger. 

Tim^e V. B Avou- 
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Avouons pourtant , mon cher liàac j que fi 
les Souverains n'ont pas toujours occafionne 
rincohftance des Ânglois , ils y ont afTez fou-> 
vent donné Occafion. 

Porte-toi bien , mon cher Ifaac , & vis con- 
tent & heureux. 

De Londres , ce r . . „ 




LETTRE CENT •VINT. TROISIEME. 

Aaron Monceca a IsAAC Onis^ Ca^ 

ràïte 9 autrefois H^bin de Conftantinople. 

LES Anglois y mon cher Ifaac, ont accordé 
à leur Roi un pouvoir femblable à celui 
que certains Philofophes ont attribué à la Divi* 
nité. Les Souverains , dans ce Fais , peuvent 
faire tout le Bien qu'ils fouhaitent , & ne du- 
roient caufer aucun Mal. Us font les Maitres 
d'accorder la Vie à un Criminel ,• mais , ib ne 
peuvent condamner perfonne à la Mort. Ce 
font les Loix & les Juges ordinaires , qui déci* 
dent de la punition des coupables. Le Roi 
donne en Angleterre prefque tous les emplois 
confidérablcs. Il nomme aux Evèchés & aux 
Bénéfices. H ne fauroit , cependant ôter les 
Charges à ceux à qui il les a accordées. . Il faut 
qu'on leur face leur Procès. Et , tant qtf ils 
font vertueux 9 & attachés au Bien de leur Pa-^ 
trie j ils Q'oQt rien à craindre de rinconftance; 

ouf 
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Ou de la mauvaife humeur de leurs Princes , qui 
ne (ont les Maitres abfolus que des Emplois, 
gui regardent direâement leurs perfonnes. 

Le Roi & PEtat ont ici chacun leurs Droits 
(eparez. Ceft une maxime établie en Angle« 
terre , & foutenue par tous les Jurifconfultes , 
que le Souverain a deux Supérieurs, Dieu & la 
Loi, auoc^quels il efi lui-même [oumù, ainjiquefei. 
plus petits Sujets *. 

N*eft.il pas vrai , me dîfoît > il y a quelque 
tems un Ânglois de mes Amis, que les peuples ne 
font pas faits pour fervir^ de Jouets aux If rinces y 
^ pour leur donner le cruel plaijîr de les toUrmen^ 
ter ? Il faudrqit être fou, pour ùfer dire, que Dieu 
fait naitre une fhnple Créature, afin de rendre ma^ 
Iheureufes toutes les autres. Puifque les B^k ne 
Jhnt donc établis, que pour protéger les Peuples^ ^ 
pour leur procurer du Bien, ils doivent être, comme 
les autres hommes, fournis aux Loix qui font faites 
postr le bonheur des Sociétez. Si Pon étoit affuri. 
de trouver toujours des J^is vertueux, on rf exige* 
toit point qi^ils fùjfent foumis â certaines ^gles», 
La Probité, & la droiture du cœur , fer oient pour- 
eux des Liens plus forts que ceux dès Cùntra9s. 
Mais, lé Throne ejtfouvent occupé pair des petfon^ 
nés, qui ont befoin d'être arrêtées par la force det 
Loix. Quel bonheur n^eut^ct point étfpour let H?- 
mains, fils fe fuffent oppofez de bonne-heure auoc 
Cruautez de Tibère , de CaliguUy de Néron i ^. 
qtî*ils les eujfent contraints dis cejfer d'être leur^ 
Souverains, dés quHls devinrent leurs Tirons. 

B a - Hôt 

^ RexinrepiofuoSuperioresbaùetI>ium^ Legem, 
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i tl0 S^ùy continua mon Ami , pajfent un Cori^ 
traSl avec nous. Tandis qu'Us en obfervênt les 
ClaufeSj ils font comblez d^honneurs: itsjouïffent de 
toutes les Prérogatives dont aucttns is$u f oient re- 
nàHus y ^ font Souverains dans tout ce qui féut 
rendre îeureux leurs Peuples. Il efi vrai , que 
fils oublient leurs promejfesy ils courent le rifque 
^émouvoir une Sédition dangereufe. Postr éviter 
ces inconvéniens , ils n^ont qsî^à garder leur faroki 
^ fefouveniry que lorfqu^Ùs ont été facrez, ils ont 
juré qu'ils objhrveroient y ^ fer oient obferver les 
Loix. Pourquoi le Peuple doitM être plus PEfck^ 
tfedefes Promeffesy que le Souverain? Un J^ip 
^ devient un Tiratty donne f Exemple àfes Sujets 
de ne faire aucun Cas des Traités les plus facrez^ 
Maùy dit^ny nos Biens & nos ViBs dépendent des 
iMnc^ qui nous gouvernent. Il eji vrai ^ que nom 
devons J acrifier ^un ^ f autre pour eux y pendant 
î^ils font juftes & équitables. Puifqtfils font les 
J^eres de leurs Sujets y ceux-ci doivent avoir pour 
cséx la tendreffe des Enfans. On ne peuf cepen^ 
dont exiger cette Soumi/jiàny qtf autant que les en^ 
^agemens réciproques y qui Pont fait naitrcy ^font 
foint été viokz. 

Si les f^àfont au-^d^ffm des Loix, & filspeu^ 
ventfe di^enfer de Us obferver y à quoi fert donc 
qifiU p'àmettent qu'ils ùbferveront certaines %* 
gles? Tout ce qu'ils font a ce Sujet , Çg* toutes 
les ajprances qu'us donnent , fmt donc des Monu 
Pieriesi & lorfqu'on couronné un Prince y @* qu'il 
jure fùlemnèUetnent de garder certaines ^les y on 
doit regsarder ces Sermens comme un Cérémonial 

irtu- 
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mutile^ qui montre qa^il y a eu des hommes lihrff 
mitre fçùj mais que tous ceux qui vivent aujour^ 
éthuifont des Ejclaves* Il i^efi perfinne d^ajfe^ 
infe^fé y pour éfer foutènhr un pareil Sentiment. 
Les plus zélez défenfesérs du pouvoir arbitraire 
avouent , qi^un Souverain doit garder [es promejl 
fis: ^, cependant j par une ah fur dite qsfon ne conu 
pend point p ils concluent ^ qi^ilpeutla vider in^'* 
nément. 

Ce que me difoît cet Ajiglois, mon chef 
I&acy paroit d^abord frappant. Il femble en 
effet» que> dès qu'on accorde, que les Rois (ont 
obligés de tenir ce qu'ils ont promis, ce fi>it une 
nécefltcé d'admettre , qu'on peut leur désobéir , 
quand ils manquent à leur Paroles puifque, pac 
uoe fuite du Concrad d'engagement mutuel 
entre le peuple & le Souverain , ils ne (ê doi- 
vent plus rien , dès que Pun des deux vient è 
manquer aux conditions en vertu des-quelles le 
Prince eft Maitre, & les Particuliers Sujets. Or, 
on ne peut nier, que ceux qui font les plus con-. 
traires aux Séditions populaires, n'àïent cepen* 
dant (butenu,que les Rois ne peuvent violes 
(ans injuftice les Contraâs qu'ils ont (kits avec 
leur peuple. „ Il faut avouer „ dit le fameux 
Grotius, „ que quand les Princes s'engagent 
^y à fuivre certaines Règles de Gouvernement^ 
„ leur Souveraineté eft reftrainte & limitée en 
,, quelque manière ; (bit que les obligations où 
yy ils entrent regardent feulement l'Exercice de 
„ leur pouvoir , ou qu'elles tombent direâe^ 
>, ment fur le pouvoir même. Dans le pré^ 



ti LitTREi Juives, Lett. CXXIIIl 

'^^ mier Cas, tout ce qu'ils font contre la Parole 
,> donnée eft injufte ; toute véritable promeiâe 
p, donnant un droit à celui en faveur de qui 
„ elle eft faite. Dans l'autre, l'AAe eft injufte 
y, & nul en même tems, par le défaut de pou« 
„ voir ^ „ 

Voilà, mon cher Ifeac , une décifion bien 
précife,^ par un Auteur non-furpeâ. Mais, il 
s'explique encor plus clairement dans un autre 
endroit, & ièmble, pour ainfi dire, avoir oublié 
fon Siftème. „ Si l'on demande „ dit-il f „ ce 
„ qu'il arrivera , fi l'on ajoute cette claufe au 
y, Contraâ, qu'en Cas que le Roi manque à fa 
„ Parole, il fera déchu de la Couronne? Je ré- 
„ pons, qu'en ce Cas-là-mème , le pouvoir du 
„ Roi ne laiflèra pas d'être abfblu , mais que fà 
„ puiâance ne fera pas différente de celle qu'on 
„ n'a que pour un Tems. 

Il me femble, mon cher ICiac, que mon Ami 
n'en difoit pas d'avantage contre le pouvoir ar- 
bitraire, & contre l'Impunité de la violation des 
Sermens, Cependant, Grotius paile pour un 

Au- 

. * Fatendum tamen id ubîjit arSim qmdammodo red-^ 
ai Imperium^ fioe obhgatio dmttaxat codât in E%erci^ 
tium Aâus^Jive çtiam direSïè in ipfam facultatem. Pria* 
ve Speâe^ Aâlm contra fronUjJum faSuf erit injuflufy 
qtda . . . ver a p'omijjto jus dot ei^ cui protnittitur. Al^ 
ter à aatefu Specie erit etiam nuUm defeSu facultatif, Hu-. 
go Grotius de Jure Belli & Pacis, Tom, I^pag, lai, 

t Qa^J^ addaturji Rex fidem f allât , ut tum Kegn^ 
$adat? Nejtquidem Imperitan dëfinet ejjefummum^fect 
fHt bahendi modus imminitusper conditioném^ ^ Impe^ 

fitim tcn^oram mm ffjbjîmk, Grotius, ibid. pag. i;^^. 
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Auteur entiéi^ment oppofé aux Antî-Roïaliftcs, 
Et, quoî-qu'on puifle dire en (a faveur, quSl n'y 
a point de Contraâ entre les peuples & les Sou- 
verains où il foit précifément (pécifié, qu'en 
certains Cas, les Princes feront privez d^ 
leur G)uronne, cette Raifbn eft trop foible pouc 
détruire ce qu'il avance. Car, quoique, dans 
les Engagemens entre les Sujets & les Rois , on 
ne dife point, qu'en violant le Contraâ, le Prin- 
ce perdra Tes Droits, cette claufè ne laiâe pas d'y 
être cômprife tacitement ; puifque ce Contraâ 
n'a de Sûreté, qu'en vertu du pouvoir que le 
peuple fe referve de le faire valoir. Sans ce- 
la, les Engagemens feroient inutiles: ils ne fer- 
viroient, au contraire, qu'à donner des Liens 
aux Sujets qui s'engageroicnt avec un Prince, 
qui ne pourroit être lié à (on tour. Il faut que 
les conditions , qui (ont entre les peuples & les 
Souverains, foient, ou quelque-chofe de réel, ou 
d'inutile. Tout le Monde avoue, que ces con-« 
ditions font réelles, & doivent être obfèrvées pac 
les deux parties. Il faut donc que les deux 
parties fc réfervent le droit de les faire obfervcrJ 
Et, quoiqu'on ne (pécifie pas dans les Engage^ 
mens, que les Princes feront déchus de leur Au- 
torité dès qu'ils y manqueront, ciette claufo efi; 
une fuite néceilkire de la Validité & de la Sûre- 
té du Contraâ. 

Voilà des raifons, mon cher Hàac, qui paroif- 
fent bien fortes contre l'opinion de ceux qui 
croient , qu'il n'eft jamais permis de fe révoltée 
toatre fon Prince. Je favoûrai pourtant , que je 

B 4 fuiji 



t4 LiTTKEs Juives, Ze^^tf CXXÎIK 

fuis fortement perfiiadé 9 que le peuple ne &u^ 
roit woir droit de détrôner le Souverain. Je 
vais plus loin ; & je crois, que $'il avoit ce pour- 
voir, l'Abus qu'il en feroit feroit pour lui le plus 
|[ranâ des malheurs. 

Lorfque Pon compare les engagemens At% 
(Souverains avec leurs Sujets à ceux des fimples 
particuliers, on donne dans une grande erreur. 
Il ^ut'diftinguer les promeâès des Rojs , & ceU 
les des Sujets. Ces derniers peuvent être con- 
traints par la Puiâance temporelle, par ce qu'iU 
ibnt (bumis au pouvoir . d'un homme. Mais , 
les Princes , qui ne relèvent que de Dieu , ne 
doivent être par conféquent comptables de leurs 
fautes qu'au Tribunal de la Divinité. Les en* 
gagemens , qu'un Prince prend avec Ton peuple, 
pie font point cependant inutiles , quoiqu'il ne 
puiiTe être forcé à les tenir ; parce qu'ils l'obli- 
gent atuprès du Ciçl , & qu'ils mettent un frein 
à fes volonté^. 

• La raifon, &]a Tranquilité des Ëtats, con- 
courent à fortifia ces Sentimens. Lorsqu'on 
admet, qiie,^ (bus le prétexte de la violation des 
Loix , le$ Princes peuvent être détrônez, à quels 
excès & à quels inconvéniens n'expofe - fon 
point les Empires ? Le peuple ^ iticonftant, bi- 
zarre, volage , fujet à prendre les Impreflîons 
qu'on lui donne, fera toujours prêt à fe révolter. 
Les £(prits inquiets trouveront des prétextés 
(pécîeux dans l'inobiervation des Loîx pour ex- 
cufer les Séditions & les Troubles qu'ils excite- 
cont. ,1 Je reconnois „ dit Giotius , „ que les 

Rois 



\y Rois n'ont été état>liV> que pour rendre la juCi 
92 tîce à leurs Sujets: mais^ il ne fenfiiit point 
ny de^lày ijue les peuples foient au^deflus des 
>2 Rois. Car i les Tuteurs ont été (ans doute 
jy établis pour le Bien des Pupilles; Sç , cepen-^ 
^, dant, la Tutelle donpc au Tuteur un.pou- 
), voir fur fon Pupille. Qn dira fans doute y 
yy qu'un Tuteur, qui adminiftre mal les ailaires 
^ defa Tutelle, peutçt) être dépouillé; & on 
^ conclura de - là ^ que le peuple à le même 
y, droit par rapport au Prince. Mais, ce Cas 
y^ eft bien différent: car,, un Tuteur a un Supé- 
yy rieur , 4^ qui il dépend; au lieu que le Prince 
„ n'en, a point Comnje il ne peut y avoir 
yj de progrès à l'infini , il faut néceâàirement 
yy s'arrêter à lui, & d^ns le$ Républiques à un 
9, Sénat qui ne reconnoiile d'autre Juge qut 
„ Die^ *• » 

. Si l'on convient à confîdérer attentivement 
ces rajfi>ns , il efl; impoflible , mon cher Ifaac y 

^ S qu'ott 

* Vman effe pojt HerodoHtm , Meivdotui pofl Jtt* 
Jtoàstm dixit fruenda JuftttiM caafa ^ggâs confiitutou 
Sed non ide& confequmr eft quod iMi injerunt Populos 
Rege -ejfe fupniores • nom g«f TutfUa Pupilii caufè re- 
ferta efi^ fcf tamen Ttitella Jt4S eft ac Potejîas in Pupil" 
lum, Nec eji quqd injltù aliquis Tutorem Jt maîè 
Rem Pupillarçm fidmimJWet^ amoveri fojfe , qmare S? 
?» Rege idem jus éjje debere^ nom in Ttàore boc p'oce- 
dit qui fuperiorem bàbet s ai tn Imperiis , quia pro- 
preffus injinitum non dàtur , omnino in aliquà auû 
Peffona azd Ctttu conJHtueudum eft quorum peccata , 
quia Superiorem fe jucUcem non babenù^ JDeus Jîbi eu- 
xa peçuHari ejfe teftatior^ Hugo Grotius de jure Bdt- 
li & Pacis, Tom. /, Ubr. I. Cap. Lpag, io6. 
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qu'on ne sy rende, & qu'on ne convienne, que 
dans les Contraâs qui fe font entre les Sujets & 
les Souverains , le bien public , & la raifbn y 
veulent que le Ciel foit le feul Juge des Infrac- 
tions que peuvent y faire ces derniers. 

Ceux, qui s'érigent en defenfeurs des Droits 
des peuples, fè figurent, que le refpeâ; qu'on a 
pour les Rois , Ibrfqu'ils manquent à leurs pro- 
meâès , eft une fuite des préjugés dont on n'a 
pas la force de fe dépouiller. |dais, il Ce trom- 
pent,- & il eft aife de leur prouver le contrai^ 
te, par les Exemples de plusieurs Grands - hom- 
mes , qui , nez dans un Etat exceflivement ja- 
loux de la Liberté, ont cependant foutenu, 
qu'il n'étoit jamais permis de fe révolter contre 
les Souverains , quelques coupables qu'ils fuf- 
fent. „ Il faut „ dit un illuftre Romain, fuppor- 
„ ter le Luxe ou l'avarice des puiâànces , com- 
„ me on fait les Années de Stérilité , les Ora- 
„ ges , & les autres déréglemens de la Nature. 
„ Il y aura des Vices , tant qu'il y aura des 
9, hommes : mais, le mal n'eft pas continueU & 
„ on en eft dédommagé par le bien qui arrive 
„ de tems en tems *. „ 

Dira-t-on, mon cher Ifaac, qu'un homme 
nourri au milieu de Rome, & qui dès la tendre 
Jeuneâè avoit été imbu des Principes Républi- 
cains, 

4 

* Quotnodo Sterilitatem aut nimios Imbres , %? vdtera 
Niitura Mcda: ita luxum vel Avaritimn Dommantium 
tolerare. Vida enmt donee bonùnes^fed neque bae êon^ 
tittua^ Çtff meliorunt intervattu penfantur. Tit. Liv. Hift. 
Ubr, JV. Cap. LXXIV. mm* 4. 



cains, nétoit perfuadé du refpeâ qu'on doit aux 
mauvais Princes, que par de faux préjugés ? Je 
ne crois pas que perfonne ôfe avancer une pa- 
reille abfurdité. 

Porte-toi bien, & que le Dieu de nos Pères 
te comble de*profpérite2. 

Di Londres y ce 
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LETTRE CENT- VINT.QUATRIEME. 

AaRON MONCECAy à ISÂAC OnIS, 

Caràite autrefois B^bm de Conflantimple. 

LE s Grands dans ce Pays tiennent auifi peu 
à la Cour , que les Petits tiennent aux 
Grands. De même que le Peuple ne relpeâe 
un Seigneur 9 qu'autant qu'il mérite de l'être 
par Tes Vertus & par (es bonnes Qualitez j de 
même auflî les Grands en général ne font atta- 
chés à la Cour , qu'autant qu'ils voient qu'el- 
le ne fonge point à empiéter fur les Droits de 
l'Etat. 

Une chofe extraordinaire , mon cher I(àac , 
& qu'on ne voit qu'en Angleterre , c'eft la Fer- 
meté & l'Amour de la Patrie alliés avec le Ca- 
radcre de l'Homme de Cour. Par-tout ailleurs, 
le CourtiCm n'eft qu'un vil Efclave, également 
idolâtre des Vertus & des Défauts de fon Prin- 
ce, Ici , il ne rend fon Hommage qu'à la Vertu 
& à la FrQbité. Dès qu'il trouve dans le Sou- 
verain 
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Tcmin des Défauts qui peuvent nuire à la Patrio»' 
loin de les approuver > il {bnge à s'oppo(èc au 
Mal qu'ils pourroient produire. 

Cette Grandeur d'Ame cft une Suite de là &- 
^n de penfer des Anglois » qui , en général , 
iuient les Emplois y & leur préfèrent fbuvent I» 
Plaiûcs d'une Vie privée & tranquille. En Fran- 
ce , tous \eà Gens qui fe trouvent attachés à la 
Cour> ceux mêmes qui dans les Provinces font 
nez dans un certain Rang , font tellement accou- 
tumez à pailèr leur Vie dans les Charges , qu^ils 
(è croient malheureux , ou deshonorez , lorfqu'ils 
çn font privez. Ils font tout ce qu'ils peuvent, 
pour les obtenir : & ils n'eft aucun Moien qu'ils 
n'emploient pour parvenir à leur But. L'Amour 
de la Patrie chés eux n'eft qu'une Chimère ridi- 
cule. Qiie leur importe , que tous leurs Cont- 
patriotes foient malheureux , pourvu qu'ils aient 
le Plaifir de s'élever & de pofleder des Charges 
qui leur donnent le Privilège de fe venger , fur 
/Ceux qui ont à fiiire à eux, des Mépris, des Cha- 
grins, & des Peines, qu'ils ont eâuiés avant de 
pouvoir occuper la Place dans la quelle ils font ? 
Les Anglois penfent bien différemment. Ils n'am* 
bîtionncnt point de devenir premier Efclave. La 
Qualité d'Hpmme libre leur paroit bien au-def^ 
(u5L de ce Rang n chéri dans toutes les Cours de 
l'Europe. Il eft beaucoup de fîmpîes Particu- 
liers dans ce Pays , qui refiiferoîent d^ètre éle- 
vez à des Poftes éminents , s'ils étoient obligés 
de ne plus faire ufagc de leur Raifon , & de per- 
dre cette Liberté qui leur eft fi précieufo. 

C'eft 
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Ceft en Angleterre , mon cher Ukac , où l'on 
peut dire que la Vérité eft portée au pied dti 
Throne , & quelle y paroît avec éclat, tlea^ 
reufè la Nation, ché$ qui cette fage Coutume eft 
établie ! Le Prince y trouve auffi fon Avantage $ 
car, (buvent il tomberoit dans des Erreurs que 
des Avis (incéres & prudens lui découvrent. Ja^ 
mais un Souverain ne fc repentit d'avoir fou£. 
&rt qu'on lui fit connoitré les fautes qu'il pou^ 
voit commettre. Et combien n'ont point été 
égarez , & même entièrement perdus , par ds 
lâches Flateurs ? Il rfe/i aucune Condition d'Hom-^ 
meSy dit Montagne % qui ait fi grand befoin que les 

I^is de vrais ^ libres Advertijfemens Us 

fe trouvent y fans le favoity engagés en la Haine 
& Détejiation de leur teùfle y four dis Occafions 
que fouvent ils eujfent pU éviter,. . . . Commune^ 
mentj les Favoris regardent à foi plus qsi'au Mai-- 
trei & il leur va 3s bon, d^autant tffà la venté 
la plujpari des Offices de la vraie Amitié fent envers 
le Souverain un rude ^périlleux Effai. 

Ceft à eux-mêmes , mon cher liaac , que les 
Courtilans doivent s'en prendre, s'ils ont rendu> 
pour me fervir des Termes de Montagne , les % 
, offices de la vraie Anuéiê emsers le Souverain un 
tude & périlleux Ejfai. S'ils euâent tous penfé 
comme les Anglois , jamais ils n'auroient aviU 
leur Etat ju(qu au point de n'ôièr faire uâge de 
ia Raifon > & de regarder la Vérité comme une 
Vertu dangereufe & impraticable. Us & fuâent 
€onfervé le droit de pouvoir èt^e utiles à leurs 

. Pria- 

T. EfTais deTUichel de Montagne ^ £if, m* 
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Princes y ou de ne point augmenter leurs dé« 
&uts , en les regardant comme des quaiitez ex* 
cellentes. 

Ce même bon-fèns , qui empêche les Cour- 
tifàns & les Seigneurs Anglois d'être les Efclaves 
de la Grandeur du Souverain , leur apprend à 
iupporter la leur (ans en paroitre entêtez. On 
voit rarement ici de ces Gens, qiu, couverts d'un 
habit magnifique, parlent d\in ton fort élevée 
& ne font mention que de leur Naiâance , de 
leurs Gens, de leurs Chevaux; afièâent des airs 
prefque aufiî infultans que des Injures piquan- 
tes; fe relèvent fur la pointe de^ Pieds, penchent 
une Epaule, & hauflèat l'autre , en prenant du 
Tabac ; racommodent leurs Cheveux dérangés j 
décident hardiment , & d'une manière hautai- 
ne ; ne daignent pas répondre à ceux qui leuc 
adreâènt la parole , ou chantent & fifAent , en 
leur faifant la grâce de leur dire deux mots. Un 
Homme de ce caraâère (è trouve rarement à 
Londres : &, lorfqu'il y en a, fes manières , qui 
ailleurs lui-donneroient un grand relief, le font 
ici méprifèr du Peuple , & le rendent ridicule à 
lès Egaux. 

L'Ignorance eft un Vice , qui trouve fort 
peu de Parti(kns chés les Seigneurs Anglois. Loin 
dé^ rougir de s'apliquer aux Sciences , ils ont un 
mépris infini pour ceux qui pen(ènt , qu'un des 
Attributs principaux de laNoblefle confifte à ne 
(avoir que lire & écrire, encore aiTez médiocre- 
ment. Dans bien des Pays , un Homme , qui 
dit une Plaiiwcerie fade, en tournant méthodi- 

que. 
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quement la Bouche & les Yeux, paâe pour un 
Homine aimable* En Angleterre y on ne balan* 
ce pas à le traiter de Sot} car y on apprécie ici 
les chofes félon leur jufte Valeur. Un Seigneur, 
qui ùit ûffier y cabrioler y & débiter quelques 
Niaifèries à une Femme , eft un Fat. Il a beau 
dire, tm Homme de ma Qiuditi y une Perfome de 
ma Naiffanccy tous ces vains Difcours n'opèrent 
rien. Fut-il plus noble , que tous les Nobles 
Vénitiens enfemble^il n'obtiendroit pas la moin- 
dre Eftime en faveur de tous Ces Titres. 

Il faut abfolument avoir du Mérite dans ce 
Pays y pour pouvoir en impofer aux Gens. La 
Nobleâè y donne des Privilèges , mais y ces Pri-i 
viléges ne s'étendent que fur quelques Droits ho- 
norifiques. Un Seigneur, qui ne fait point ea 
relever l'éclat par fon Génie , doit (e refondre à 
en jouir triftement ? C'eft-Ià tout ce qu'il peut 
efpérer. Un Auteur Suiflè &it tenir à un Lord 
un Difcours qui dépeint parfaitement bien l'Inu- 
tilité des Honneurs accordez aux Grands, qui ne 
les méritent point par eux*mèmes, & qui n'en 
font redevables qu'à leur Naiflance. On ne peufi 
pas y dit'il y nous arrêter pour Dettes $ mais aujjly ne 
trouvons nous point de Crédit. Four tout Serment ^ 
nous ne fommes obligés de jurer que fur notre Hon^ 
neur^ mais y peu de Gens nous en croient. Ily ^ 
une Loi y qui défend de mal parler de nous y mais y il 
nous arrive y comme à d"" autres y c^être battus dam 
les B^es ^. Il ne &ut point y mon cher Ifàac , 
prendre les Paroles de cet Auteur au pied de la 

Let- 

* Murait ) Lettres fur les Ai^oi^i, 
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Lettre: il pafle même pour peu éxaâ. On 
peut cependant connoitre par ce qu'il dît y qu^îl 
faut abîblument en Angleterre , dans quelqui 
Etat que l^'on (bit né , avoir un véritable Méri* 
te y pour y être confidéré. Tu ne dois donc 
point être étonné de voir les Grands de ce Payi 
beaucoup plus parti&ns des Sciences » oue cem 
des autres Nations. L'Ambition , & le Défii 
d'acquérir de la Gloire, excite chés eux des Sen* 
timens que ces Paifîons ne donnent point dans 
les autres Pays , où elles portent l'Ëfprit à d'au^ 
très chofes. Un François croit s'illuftrer pat 
les CarofTes y par les Chevaux, par les Domefii- 
ques, par les Meubles, par les Habits. Un AsU 
glois regarde tout cela comme des chofes fi>rt 
étrangères au Mérite perfonnel, & qui ne peu^ 
vent lui donner aucun Relief* 

Il eft encore un autre Raiibn , qui force eo 
quelque manière les Grands de ce Pays à culti* 
ver les Sciences & les belles-Lettres. Ceft la 
Néceflîtc dans laquelle ils (ont de connoitre la 
Loix anciennes & modernes , & de favoir en fà^ 
re ufage dans les occafions. Non feulement Id 
Seigneurs^mais tiiême tous ceux qui veulent en-' 
trèr dans lés ai&ires de l'Etat , (ont obligés de^ 
connoitre l'Hiftoire & la Politique. En Afigle-\ 
terre , dit un illuftre Auteur ^ y m penfe comnut^ 
néfhent , ^ les Lettres y font pins en Honneur qtfi 
ci» Cet Avantage eft une fuite nicejfaire de lafc 
me de leur Gouvernement. Ily aà Londres ei 
vîron huit cent Perfinnes y qui ont le droit de poTi 

* Voltaire , Lettrçs for te Ajiglois , JUttre XX^ 
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l $ir en Public ^ & de fou tenir les Intérêts de- la Na^ 
iy^f^Un-* Environ énq ou fix mitk pétendent au nîê^ 
Mjjjtfne Honneur à leur Tour* Tout le rejie ^ érige en* 
e 10^i^ ^^ ^^w jceuX'd. Et chaùun peut faire impri^ • 
lit iiner ce qu'il fenfe fur les ajfaires publiques^ Ainfi, 
Qg }^ute la Nation eft dans la nicejfité de finjirui^ 
M^ijiipe, On n^entend parler que des Gouvernemens ^A-^ 
le ]0bénes ^ Je I^me. 11. faut bien y malgré qt^on en 
jgjjiifPiV, lire les Auteur If qui en ont traité-. Cette Etu^ 
\^^€ coiidfêit ndtmrèllemeni aux belks^Lettres. En^ 
^'^0néralj les Hommes ent fEfprit de leur ^Etati,^ 
a^f<?urquoi y d'ordinaire^ nos Magifirats , nos Avo^ 
riç0ais , nos Médecins , ^ beaucoup d^EccléfiafliqfieSf 
j^^gntMs plus de Lettres^ d'e Goût y ^ d^Efprit , qu6 
ofo r'^ f» trouve dàm toutes les autres Profeffions,^ 
Jp^efl que^ réellement , leur Etat eji d^aveir l'^Efpfoil 
tultivé^ 
f hx ^ Voilà, mon cker Ifaûc , la Caufe eflfentitîle dé 
. Ja différence du Génie & du Caradère d^spoùc- 
p^jÉiCins François & des Anglofîis. 'Les premiers 
.^ij'ont befoin, pour remplir leur Emploi & pour 
\ -pire leur Fortune, que dé beaucoup de Son-» 
^' .|jflefre,de Parienee,. &d'ufâge dôlaCoun Les« 
^ ^derniers, au contraire, ne peuvent parvenir wl% 



.. / jlCharges, & aux Honneuris^ que? par des Con- 
'*^iioiflanccs acqui{ès,& pac une Etude <aflidue, qui 
' Jm^ élèvent au-defliis de leurs Coneurrensi 
Jt Avant de finir naa Lettre , il faut., mbn cher 



n 



|j . Waac^ que je te parlQ d'un Privilège aflez particu^ 
^^ yier, que les Grands ont dans ce Pays* Il efl: dé- 
^* JFendu de fe répandre contte éuX eh Inventives ^ 
^ yous peine de payer une Amende de plu&uri 
tom, r* C Mare* 



94 Lettres Juives, Lettre CXXlf. 

Marcs d'Argent»* Cela eft ordonné par çui# 
Loi ezpreâe ^. On raconte , au fujet dé 6et* 
te Loi y une aflez plaidante Âvanture , arrivée if 
y-a déjà plufieurs Années. Le Fils d*un riche 
Cabaretier, ayant été aifeï heureux pour p\mé 
à h Femme d^un des premiers Lords, crut que la^ 
Loi^quidéfendoitde manquer dte refpeâaio^ 
Grands . n^empèchoit pas qu'on ne pt\t cajoUel^ 
leurs Femmes. Dans cette Idée , 3 profita d# 
k bônne-Fortune que fon Etoile lui procurolt^^ 
& tâcha par fes Froiieiiès de fe rendre digne dt 
Peftime d'une Dame d'une G)nditioR fi rdé^ 
vée , qui vouloit bien defcendre }ufqu'à luia "Le 
Lord , ayant connu par hasard Poutrage qu^oa 
fui fiuToit, demanda en Juftice , qu'il lid fut per» 
mis de renvoyer (a Femme. Mais , les Lbhc 
ne permettant à un Mari de fe fépàrer de Con 
Epoufè , que lorfqu'elle eft furprife en' flagrant 
Délit , & qu'on peut produire des Témoins qui 
certifient avoir vu , le Lord ne put donner de 
pareilles preuves y & les Juges fe contentèrent 
de condamner le Cabaretier à payer l'Amendé 
prefcrite par la Loi ^ qui défend de manquer de 
^efpedt aux Grands. Depuis ce Jugement, È 
eft décidé^qu^on pàche contre un <ks Régtemi^n» 
de l'Etat, toutes les fois qu^uii Particulier s^afvîftf 
< de careffer l*Epoufe d*un Lord* Je ne fid pas^ 
mon cher Laac , fi la peut de pay^r ^Amende 
effraie beaucoup de Gens» Mab, dntti'adî^ 
^ue , depuis kt Condamnation du Cabafeftier ^ 
on n^ a point vu de femblableé Les Médk* 

* ÎÂ Loi éa $€aàdéiltm Magnum* \ 
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"Êins âflikent cependant y que bien des Gens fè 
Ibnt mis au i^que de fubir cette Punition pécu- 
iûaîré. Si les Ducs & Marquis Italiens pou- 
Voient à là faveur d'un Arrêt ^ qui défendit de 
ieur manquer de Re(peâ;> étendre PIntention 
de la Loi jufqu^à la Défënfô de coucher aVec 
leurs Femmes ^ je ne doute pas qu'ib nel fuffcnt 
àxxffi jaloux de ce Privilège ^ que lès Ànglois 
le font de leur Libleirté» 

Poite-tôi bien > mbn cher Ifààë ^ é^ qUe îé 
l)icu dé nt)s Pérès tè eonible de prdfpéritëz. 




i&a&y^^ 



LETTRE CENT ^ VINT. CINQUIEME; 
ÂÀRON MoNtlÉcÀ i tsÀÂc: Oktsj 

CâtaUtt^ ancien H$bhtû Et Qn^anihÈopli. 

JE vietis dé lirè^ mon cher j[(aae^ la reiatioii 
d'un Prddigc j qu'on a irifcréç dans Un jour^ 
tial Hiftorique *i & je l*ai trouvée fî particulier 
jte y que )e crois que tu avbûrâs avec moi f que 
hs &its qu'elle contient fettiblent poUfllèr à bout 
toutes lès {péculations Phibrophiques ^ & tous ' 
les railbnnemens tiuniaiils^ En voici tm Èx. 
trait fidelle; Je te dirai ènliMte quel eft fïïùn 
fentiment à l'égard des chofes tôiraculeufës 
Qu'elle contient: 

Ci iiOa 

♦ Mercure Hiftorijuç ft PoJ^|i(iuc, (Xhbre 1 7 î ^- ^* 
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^y On vient d'avoir dans ces Quartiers une 
•1, nouvelle Scène de Vampirifine y qui eft du- 
9, Aient atteftée par deux Officiers du Tribunal" 
9, de Belgrade 9 qui ont fait defcenté fur. les 
„ Lieux , & par un Officier des Troupes dé 
„ l'Empereur à Gradifch *, qui a été Témoia 
9, oculaire des procédures» 

„ AuÇommenGemênt.de Septembre, mou- 
9, rut dans le Village de Kîfilova, à trois Lieues 
I, de Gmdifchj un Vieillard âgé de 62. Ans. Trois 
,, jours après avoir été entçrré , il apparut la 
yj nuit à fon Fils , & lui demanda à manger. 
jy Celui-ci lui en ajiant fervi, il mangea^ & di(pa- 
\y rut. Le lendemain , le Fils raconta à fôs 
„ Voiuns ce qui etoit arrive. Cette nuit, le 
^y Père ne parut pas j mais, la nuit fiiivante, il (b 
„ fit voir, & demanda à manger. On ne (ait 
,> pas il fon Fils lui en donna, ou non : mais, on 
„ trouva le lendemain celui-ci mort dans fon 
,, Lit. Le même jour , cinq ou lîx perfonnes 
„ tombèrent fubitement malades ^ans le Villa- 
5, ge, & moururent l'une après Pautre peu de 
jours après. L'Officier ou Baillif du Lieu. , 
informé de ce qui étoit arrivé, en envoia une- 
„ relation au Tribunal de Belgrade , qui envoia 
„ dans ce Village deux de fes Officiers, aveo un 
Bourreau pour examiner cette aiEiire* VO£* 
ficler Impérial, dont on tij&nt cette relation , 
^^ s'y rendit de Gradifdi , pour être Témoin 
„ d'un fait dont il avoit fi fouvent ouï pîtrien 
^, On ouvrit tous les Tombeaux de ceux qui 

;....- étôient 

* En Efclavoniig» 
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i, étoicnt morts' depuis fîx femâînés. Qiiand 
9> on vint à celui du Vieillard, on le trouva lest 
>, Yeux ouverts , d'une couleur vermeille , & 
yf aiant une refpiratîon naturelle , cependant. 
„ immobile & mort : d'où l'on conclud , qu'il 
» étoit un fignalé Vampire. Le Bourreau lui 
., enfonça un Pieu dans le Cœur.. On fit ua 
yy Bûcher, & l'on y réduîfît en Cendre ce Cada- 
>, vre. On ne trouva aucune Marque de Vam^ 
>,, pirifme, m dans le Cadavre du Fils ^ ni dany 
>y celui des autres, 

,; Grâces à Dieu > nous ne (bmmes rîeii 
yy moins que crcduîes. Nous avouons ,. que 
>, toutes les Lumières de Phyfique ,, que nou^ 
yj pouvons aprocfacr de ce £ût, ne nous y décou- 
>, vrent rien de (es cau(èsc Cependant, nous 
yy ne pouvons réfuter de croire véritable un fait 
y^attefté juridiquement, & par des Gens de 
yy Probité y outre qu'il n'es: pas «nique en c^ 
„ Genre^ Nous copierons ici ce qui eft arrivé 
99 17^2 > & que nous avons iaferé alors dans le 
V, Glnrmix N\ XVHI. 

yj Dans un certain Cantwn de la Hongrie y^ 
„ nommé en Latin Oppida^ Heidonum y au deJà 
„ du Tibîfque,. vulgo'Teyflè, c'eft-à-dire entre 
„ cette Rivière qui arrofe le fortune Tferroir de 
„ Tockay & la Tranfilvânift , le Peuple connu 
„ fous le Nom de Heiduque croit que certains 
„ Morts, qu'ils nomment Vampires y fiicent tout 
„ le Sang des Vivansj en (birtc que ceux- ci 
^, s'exténuuent à vue dfO^il > au K©u que les 
Il Cadavres j commis d^s {kngrues, fe remplit^ 

C 3i iifecâ 
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)) fènt de Sang en telle abon^nce , qu\>ii fc^ 
voit fortir par les coniduits & mèmç par les 
Pores. Cette opinion vient d'êtrç çonfirpEiée 
„ par plufieurs .faits , dont il femhle qu^n -ne 
yy peut douter y vu la Qualité des Témpins qu< 
les ont çertiûés. Noù$ en rapporterpns iq 
quelques-uns desi plus cpnfîdérables. 
,, Il y a environ cinq Ans, qu'un certain HeU 
duque, habitant de JV|edreiga, nomnié ArnoI4 
^, Paule, fut écftfé par la Chute dHin Chariot 
5, de Foin. Trente jouys apifès fa Mort, qua^ 
^, tre perfonne^ mourureqt fubiten^ept , & d^ 
^y la manière que metirent, fuiyant la Tradition 
^, du Pais, ceux q\n font moleftez d^ Vampires., 
yy On (ê reflbuTÎnt: alprs , que ceç Arnold Faulft 
^^avoit fouvent raconté, quMux environs de 
,, Coflova , & for les Frontières de la Servie^ 
„ Turque, il avoit été tourmenté pa»r un Vam* 
j, pire ; (çàr, ils croient aufîî, que ceux, qui onir 
„ été Vampires paflîfs pçndant Içur Vie, le de- 
„ viennent adife après leurMortjC'eiVà-durej^quia 
„ ceux qui ont été fucés fucent auffi à leur tourj^ 
„ maisj qu'il avoit trouvé le moïen de ft guérir,^ 
„ en mangeant dé la Terre du Sépulcre du Vain-r 
pire , & en fe frottant de fon Sang i précaur. 
tion, qui ne Pempécha pas cependant de le 
devenir après fa Mort , puis qu'il fut exhumé 
40. Jours après fou Enterrement V & qu'oa 
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„ trouva fur fon Cadavre toutes les marques^ 
„ d'un Archi-Vampîrc. Son Coi-ps étoit ver- 
j, meîh fes Cheveux, fes Ongles , fa Barbe , s'ér 
^y toient renouv^Uées 5 & il étoit tout reitipU 
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ja d'un Sang &màe & coulant de tout^ les Par* 
yy des de fon Corps fur ie Linceul dont il étoiib 
n environne^ Le Haâna^^ ou le Baillif du 
%y Lieu» en préfence de gui fe Et l^Exhuaiationj^ 
^1 &; qui étoit un homnoe expert dans Iq Vampi. 
99. rifine, fit enfonoeri faivant la Coutume^ dans 
V le Q)ç.ur du défunt Arnold Patib un Fieu fort. 
%, aigu» dont on lui traversa le Corps de part eir 
u parti ce ^i lui ât , dit^on, jett^iui Cri e£- 
»t frotable „ comm^ ^l eut été eu vie^ Cette^ 
u Expédition £iitex on lui eoupsi la Tête» & oh 
j^^ brul^ le ix>utj^ après quoi^ oo jetta les Cendres 
3p dans la &ive^ Qa ât la mêcoe Expéditioa 
1^ Cut les Cadavres de ces. qu^e autres perfbn* 
^ nesi mortes de Vampîrirrae» crainte quHÎs n'ea 
^ fifi^ht n\Qurir d^utres à leur tour*. Toutes: 
9j ces. Expéditions n'bnt cependaqt pâi empêches 
99 qu& vers la fin de PÂnnée desqier^, c^cft-à^ 
9^ dire au bout de^cîoq Ans., ces funefles prodi^ 
99. ges n'aient reçomniaencé,, & que plufieurs Ha- 
^ bitans dvk XBèrois Village n& foieqit péris maU 
,9 heureufement^ Ehns t'ETpace de trois Mois^ 
99 i"^ peribpnes ds di££rent Sexe, & ào diffê-. 
^ rent Age» fou* mortes de Vampirifine i. queK 
9^ ques-unes fens ê^tre^ malades, & d'autres aprèr- 
1^31^ deux ou trois jours de. Langueur.. On ra^ 
99^ porte entre autres,^ qu\ine non^mée Stanoska,^ 
99 Fille du {{eiduque Jbvitzo ^ 9^ s'étoib eou^ 
99 chée en. par&ke S^té, (e cév^illa^ aur nûllien 
99 de b nuit toute tremblante > en feiiant desL 
99 Cris àlfieux» & dî&nt qu»^ le Fils du Heid^ 

4V^U6 ^OtiQort depuis acu£ Êmaine^ avoit^ 

C 4. ju^miu:ii>. 
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■jy manqué de l'étrangler pendant fon Sommeil; 
i. Dès ce moment, eBe ne fit plus que languir, 
•„ &, au bout de trois jours, elle mourut. Ce 
.„ que cette Fille avoit dit du Fils de Millo le fit 
,, d^abôrd reconnoitre pour un Vampire. On 
,, l^exhuma, & on lé trouva tel.- Les Princi- 
,, paux du Lieu, \ei Médecins y & les Chirui*^ 
,, giens, examinèrent comment le Vampirifine 
,y avoit pu renaitre, après les précautions qu'on 
9, avoit- prifes quelques Années auparavant. On 
„ découvrit enfin , après avoir bien cherché ^ 
31, que le défunt Arnold Paulc avoit non feule- 

• y, ment fucé les quatre perfonnes dont noiis 
•„ avons parlé , mais aufiî pluileurs Beflriaux > 
„ dont les nouveaux Vampires avoient maiK 

• „ gé , & entre autres le Fils de Milk). Sur 
,j ces Indices, on prit la réfolution de déterrer 
,, tous ceux qui étoient morts depuis un certaia 
,, Tems> &, parmi unequaranEaine,. on en trou- 
,, va dix*(èpt aveetous les Signes ks plus évidcns; 
,y de Vampirifiiie. Audi lear à-t-on tranfpe;- 

.,, ce le Cœur, & coupé la Tète 5r & en fuite on 
„ les a brulesr , & jette kurs Cendres dans ]sk 
„ Rivière. Toutes les informations & Exéci*- 
„ tions , dont nous venons de parkr ,. ont été 
„ laites juridiquement, on bonne forme , & at^ 

„teftées par plufieur^ Officiers, qui font eji 
„ Gatnifon dans ce Paisrlà , par les Chirurgicn^- 

.,, majors des Régimens, & par les principaux 

'j^^^'Habitans du Lieu. Le Procès verbal en. a 
„ iété envoie vers fa fin de Janvier dernier au 
„ G)nfeil de Gui^re Impér^ à .Vienne , qqi 
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», avoit établi une commiiHon iniiitaîre , pour 
„ examiner la vérité de tous ces feîts. C'eft ce 
„ qu*ont déclaré le Hadnagy Barriarar, & 
„ les anciens- Heiduques j & ce qui a été figoé 
, „ par Battuer, prémieil' Ueutenant du ^gù 
„ men$ d^ Alexandre Wirtemberg. Flicksten* 
,, G£K , Chirurgien Majtn' du B^gimenfde Furf^ 
„ tembufch , . . . troà autres Chirurgiens de 
^yCompagniç. Guosçhïtz, Capitaine à StaL 

» J*ai cru , mon cher I(aac, devoir te commu- 
niquer tous les prodiges qu'on débite fur les 
Vampires , pour que tu fois plus on état d'en 
*]uger, & que la multitude des faits lèrve à leur 
Eclairciflement, En attendant que tu m'ap« 
prennes tes fentimens, je vaiç hafàrdcr de t'écris 
re les miens. 

Il y a deux diiFérens Moïens , pour détruire 
l'bpinion de ces prétondus Revenans, & montrer 
Pimpoiïîbîlité des effets qu'ont &ît produire, à 
des Cadavres entièrement privez de fcntîmentL 
Le premier, c'eft d'expliquer par des caufes Phii. 
fîques tous les prodiges du Vampirifiiie. Le 
fécond , c'eft de nier totalement la vérité de ces 
Hiftoîres: & ce dernier parti eft fans doute le 
•plus certain, & le plus fîigc. Mais , comme, il 
y a des perfonncs, à qui l'Autorité d'un Certi- 
ficat donné par des Gens en place paroit une 
• démonftration évidente de la realitç du conte le 
•plus abfurde ; auparavant de montrer combien 
peu on doit faire fonds fur toutes les formalî- 
\t^ dç Juflice. dans le$ Matières' qui régardent 

C î uni- 
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uniquement la PhUo(bphie , je fuppoferai poor 
tin tems, qu'il meurt réellement plufieurs pest* 
ibnnes du mal qu'an appelle le Vampirifmé, 

Je pofe d'abord ce principe, qu'il (e peutfkî* 
rêj qu'il y ait de^ Oïdavresi^ oui 2 quoiqu^ler* 
t&i depuis plufieurs jours ^ répandent un Sang 
fluide psir les. Canaux de leurs Corps, J'ajoute 
encore, qu'il ell tr^ aife, quQ certaines Gens & 
%urcnt d'être fucé^ par les Vampiçes i & qu© 
!^ peur, que letir oaufe cette imagination, faflè 
tïi eux Une révolution aâes violente pour les 
priver de la vie, Etant occupez toute la jouc^ 
cée de, la crainte que leur inipirent ces préten^ 
dus revenans y efl-il fort extraordinaire , que 9 
pendant leur Sommeil , les idées de ces Fautât 
Vies fe préfèntent à leur Imagination ^ à^ leut 
çaufènt une Terreur H violente 1 que quelqoes^ 
uns en meurent dans l'itiflant, & quelques.au-% 
très peu après? Combien de Gens n'a^t-oa 
point vfi, que dçs frsueurs ont Ëiit expirer dan& 
l'inftant ? La Joie même n'a-t-elb pas fbu^ 
vent produit un eâèt auiB funeiie? 

En examinant le récit de la Mort des préten^ 
dus Martirs du Vampirifme , je découvre tous^ 
les Simptômes d'un fanatiHu^e epidémique ,- & 
je voi$ clairement , que l'ImpreifSon , que U 
crainte iàic fur eux , eft la feule caufè de leur 
perte. Une mmmée Stanos^y dit-on , Fille ébê» 
Heiduque JavitZfi y qui fétoit couchée en parfaite» 
fanté y fe réveilla au milieu de la nuit toute trem^ 
Uantey enfa^nt des Crû affreux , ^ difmt que- 

ie Fils M I&idufic MUljo^ vmt diumnsftffsnm^ 
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I7f| , av(^ matiqué de Ntranglcr fendant fit$ 
fommâL Dès ce moment > eMe ne fit flm qup 
(an^itj ^j 0X4 hotit de troà jours > ^e mm-^ 
fut. Pour quiconqiie à des Yeux tant (bit pei| 
Philofbphiquos ^ ce (eul récit qe doit-rl pas lui 
montrçr, que le prétendu Vampirifme n*eft 
QuV^^e imagination frappée. Voila une Fille^^ 
qui s'éyeille y qui dit qu\)n IM voulu étrangler » 
fiç qui cependant n^i point été fucée » puiique 
(es Cris ont çn^pèché le Van^pire de Cure foq 
Jlepas. Elle ne l'a p^ été sipparemment dai\$ 
les fuites , pMi(quV)n ne la qviitta pas, (ans dou^ 
te 31 pendat^t le^ autres nuits, & que fi le Vam^ 
pire ei^t voulu h, moiefter^ fes plaintes en euC 
îent averti les AHiftans^ Elle mcMrt pàprtant 
^trois )ours après fa fraieûr: & fon abatteinentji 
j(k trifteâfe » fk langueur» niarquent évide^imei^ 
combien fon iitiagination étoit frapée, 

Ceux , qui fe (ont trouvez dans les Villes a& 
Ibgées de la Pefte^^ (avent par Expérience à corn- 
|)ien de Gens 1^ Crainte coùtte la vie. Dès; 
qu'Hun homf^e fc ient attaqué du moindre Mal,^ 
Û fè figure , qu41 eft-^tteint de la Maladie epi-; 
dén^ique,- &il fe fait en lui un fi grand mouve^ 
4nent ^ quSl eft prefquSmpoiKble qu'il réfifte \ 
cette révolution. Le Chevalier de Maifin m'a 
affuré, lorfque j*f tois à Paris , que fe trouvant k 
Marfèilie pendant la Contagion qui régna dans 
.cette Ville, il avoit vu une JFèmme mourir de \\ 
-peur quNîlIe eut d^me maladie ai9^z légère de (H 
•Servante , qu'elle croïoit atteinte de la Pcfte. 
La Fille ^ cette feiQme fut auiS matude à bi. 

Mort 
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Mort Dçux autres perfonneî , qui étoient 
dans la mêmeMaifon, fe mirent au Lit, en- 
volèrent chercher un Médecin, & afluroient 
qu'elles avoîent la Pefte, Le Médedfi arrivé 
vifita d'abord la Servante , & les autres Mala- 
des 5 & aucun d^eux n*avoit la Maliadîe épidémie 
-que. Il tâcha de rendre le Calme à Içurs Efprits, 
& leur ordonna de fe lever , & de vivre à leur 
ordinaire: mais, tous fes foins furent inutiles 
auprès de la Maitreife de la Maifon, qui mourut 
deux jours après de (a fraïeur, 

Confiderfe, mon cher IGiac, ce (ècond recît de 
la Mort d'un Vampire pafïîf, & tu y verras les 
preuves les plus évidentes des terribles effets de 
la crainte & des préjugés. Trois jours après a^voir 
,ité enterré, il apparut la nuit àfon Fils, demanda, 
i manger y mangea , ^ dijparut. Le lendemait^^ 
le Fils raconta à fes Voifim ce qui lui étoit arrivé. 
Cette Nuit, le Père ne parut pas, mais, la nuit fui- 
vante, . . » on trouva le Fils mort dans fon Lity 
Qui peut ne pas voir dans ces paroles les mar- 
qués les plus certaines de la prévention & de la 
peur ? La première fois qu*ellçs agirent fur l'i- 
magination du prétendu niolefté de Vampîrit 
me, elles ne produîfirent point leur entier effet, 
& ne firent que difpofer (onEfprit à être plt^s 
llifceptible. d^en être vivement frappé. AufE 
cela ne manqua-t-il pas d'arriver, & de pix)duî- 
re Pèifct qu*il devoit naturellement opérer^ 
Pren garde, mon cher ICiac, que le Mort ne re- 
vint point la nuit du jour que fbn Fils commu- 
iûca (on Songe à Ces Amisi parce qUe> félon toii-^ 

tes 
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tes les appareiices, oeux>ci veillèrent avec lai, &' 
l^empéchérent de fe livrer à la crainte. 

Je viens à préfent à ces Cadavres pleins d'un 
Sang fluide , dont la Barbe, & les Cheveux , & 
fes Ongles, fe renouvellent» L'on peut, je 
crois, rabatti^e les trois quarts de ces prodiges^ 
& enoor a-t-bn bien de la complaîfance d*en^ 
admettre une petite Partie* Tous les Philofb^ 
phes connoiflent aflez combien le peuple, & mê- 
me certains Hiftoriens, grofliflent les chofes quî 
paroiflent tant fpit peu furnaturelles. Cepen* 
dant, il n'eft point impoilîble d'en expliquer 
phiiîquement la caufe. 

L'Expérience nous apprend, qu'il eft de ccç-»' 
tains Terrains qui font propres à conferver les 
Corps dans toute leur Fraicheuf* Les Raifopi 
en ont été aflez fouvent expliquées, fans que je 
ine donne la peine de t'en faire un inutile Récita* 
Il 7 a à Touloùfe un Caveau dans une Eglife de 
Moines,où les Corps reftént fi parfaitement dans 
leur entier, qu'il y en a qui y font depuis près 
de deux Siédes, & qui paroiflent ^vans. Oa 
les a rangés debout contre la Muraille, & ils ont 
leurs Habillemens ordinaires. Ce qu'il y a de 
plus particulier , c'eft que les Corps,qu^on mefe 
de l^autre côté de ce même Caveau , devienheoi 
deux ou trois Jours après la Pâture des Vers. 

Qjiant à l'Accroîflement des Ongles, des Che^ 
veux , & de la Barbe, on l'apperçoit très fouveni;^ 
.dans plufieurs Cadavres. Tandis qu'il refte en^ 
corc beaucoup d'Humidité dans les Corps, il n'Jp 
a rien de furprenant , que , pendant /quelque 

Tems, 
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Temsjoa voye quelque Augmentation dans àiê 
iParties qui n'exigent point les Efpirits vitaux; 
Le Sang âuide , coulant pat les Canaux 
Corpsyfemble fonner une plus grande Difficulté i 
inais y bn peut donner des Raifons Phifiques àê 
tet Ecouletiienti II poiu-roit fort bien arriver ^ 
que la Chaleur du Soleil^ renani à écliaufer les 
Parties nitreufes & fulphureufe», qUi fe trottveni 
dans lëi Terlres propres à eonfèrvet les Corps ^ 
ces Parties s^étant incorporées dans le Cadatrtf 
iiouvellement enterré^ elles viennent à fèrthenje 
ter i & 9 dêcoa£ulant & défi^ani le Sang caillé ^ 
le rendent liquide , & lui donnent le moien ai 
s'écouler peu-^à-peu par les Cahaut^ Ce Sentie 
inent eft d'autai!)t plus probable ^ qu'il eft totyi 
firme par une Expériences Sr Pon Êiit bouillir^ 
cbns un Vaifleau de Vetré ou de Terré > tinî 
pQïût de Cliile ou de Lait, mèléè avec deux pafîe 
ûts d'iluile de Tartre faite par dé&illaneé^ la Li^ 
queur y de blanche qu'elle étdàtj deviendra roiK 
ge } parce que le Sel de Tartre aura tatefie et 
entièrement diâbut la partie du Lait la plus hui:> 
Jeu(è| & Paufa convertie en utié eQi^ee de Sang^ 
Celui qui fe forlne dan^ les Vaifibauic du Cùrp^ 
eflun peu plusrougejmals, il n'efipas ^lus épais^ 
tl n^eft donc point impoffible ^ que la Chaleur 
caufe une Fermentation^ qui produife à-^pcu-pfès 
lés mêmes effets que celle etpéfience : & Tod 
trouvera cela beaôeoaf^ piùs aifé^ fi Pon confia 
4ére que les Sucs des Chairs & des Os réffi^m^ 
Uent beaucoup à du Chile 9 & que les Graiflèsf 
& Iss Mocll»À)otksParviesles'{^huîleàfes dti 

Chikif 
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OiHe. Or , toutes ces Farder en Fennentatîofl^ 
doivent pai^ la Régie de PEspérîencei fe changeif 
en une £(péce de ^ang. Ainii ^ outre cehii qui 
(èroit décoagulé & défini ^ les prétendus Vampi« 
res répandfoient encore celui^ui fe forineroift 
delà Fonte des Graiâès^ r 

Voilà > mon cher Uaad ^ ce qu^on peut dire^ 
lorfqu^on veut bien avoir la Complai(ance de M 
point démentir abfolument les Certificats qu'oui 
a dcmnez fur ces &ulc Prodiges^ En effet » fl 
feroit plus qu^abfurde de penfei^ qu^ils puâênf 
è^e vèritablesa Cat^ ou les Cori^ de- ces Yam-< 
pires ibrtent de leurs Tombeaux pour venir fu^ 
cer^ ou ils n'en {br$ent pasa S^ils (ortent, ils doi-^ 
vent être vifibles^ Or, l'on ne les voit point i 
car, quand ceux qui s'en plaignent appellent au 
Secours y on ne découvre rien^ Il faut donc.^ 
qu'ils ne Portent pas^ c^eft donci l'Ame< Or, PAh 
me , fpirituelle, ou fi l'on veut ccmipo^ de Ma* 
tiére fubtile^ peut-elle rainaâer & contenir cotmi 
me dans un Va(ê une Liqueur telle que le Sangi 
& la porter dans le Corps ? C^efi une plai&atk 
Gommiilîon dont on la cbarge« En vérité, mofl 
cher Uaac , faurois honte de vouldbr protivetf 
plus long-tems l^poffibilité du Vampirifmel & 
je me trouverois dans le Cas d^un ancien Doc« 
leur Nazaréen, qui rougiflbit de l^rréur de ctvai 
qu'il étoit obligé de réfuter , & du Mai» 
heur des Gens qui avoient été éSkz infortuné 
pour en entendre parler ^/ Je te marquerai av 

premier 
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premier jour) combien peu l'on doit iàirç d^ 
Fonds fur les Certificats qui ne (brvQDt quà 
conftater des Prodiges« 

Porte-toi bien f & vh cdnténti 

De Londres f ce . .t, 

^fia fendre. Ctanverimijijntt etiam éa defekdere , ûod 
pm eoruM ^fed ttipui Gàteris Huniani , me pédet , cupa 
jiures bac ferre fQtuertent. AugulL Ëpift. LVI 

LETTRE CENT- VINT -.SIXIEME* 
Aaron MoNCECÂy à IïaAC Qnis^ 

ÇoMÏte^ autrefois B^hin de Conjlantmafle t 

IL y a dans ce Pays> mofi cherKaac, au-« 
tant de Sédles différentes qu'en Hollande* 
Lés. Anglois font trop jaloux de leur Liberté ^ 
pour vouloir être contraints à penfer néceflàîre-* 
ment d'une certaine manière, (ans être les Mai^ 
Ôïss de s'en écarter quand ils viennent à connoi^ 
tfre qu'ils font dans l'Erreur. Ils veulent faire 
u(age de leur Raifon dans toutes les adlions de 
la Vie y & ne point fe rendre enclaves des Senti-^ 
fhens particuliers de quelques Théologiensi 

Quoique chacun ait la Liberté en Angleterre 
djS Tuivre la Religion qui lui paroit la plus pro^' 
bable y celle qu'on appelle l'Anglicane eft la do<î 
minante. Le Roi, & les principaux Seigneurs 
de l'Etat en font Profeflîon , & y font aflez at-< 
tachés* On ne peut poâeder des Charges en 

Angle- 
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Angleterre & en Irlande ^ br fqu^on li^eft ^ift 
>èa nombre de^ Anglicai^s. On doiln^ i tettè 
]K.eigioû te ûOTti d'Eglifè > fim^tèment $ 6e qui 
inique > qtfe 'e^eft ia ptîndpate S: h fondamen* 
tete d« Pï^t. t>ux qu^on af pelte Non=.Gon- 
iEbmâtâs, ne loi Accordent pourtant point «n Tî- 
tîe fi pompcntv Quelqttes-tms mèiAê la nom- 
ment aifiâ tavalrérement là Seâe des Ëpirco-- 
tau^^conimè qui dirent h Seâe des fatûCéîis déi 
Êvèqnesv Câr> qttoiqiiô Mngletetre ait adopta 
les SenHotetis de Calvin > elfe a Cependant |^. 
ûé Un Cèfétnotiial & un Serviëé Ifbrt o'ppofez à 
linftitiitiôkvde te I1iéoi^dgien>& qui à a^ l'Ex^ 
térteur de celui db l'^life Roiiiainé^ fur-tout 
dans les Ëglifes Gothédr^e» > où ceï Plé!ais> Gon=. 
fervt^ malgré la Réfori^e^ eoitipofèttt une Hiéi 
'rarckife très refiTémblantè à là Romaine. Ge^ 
Pontifes , qui font aU nombre dé vingt^fî!^) ont 
des Archidiaeres (bus eu^^ & Cetl2r-ci ont d^ 6\p»> 
pleS Prêtres. 'TfiMs ces Pafteurs, fopcrieUrs bit 
lubalternesv font très îttténtife^à riécevbir fes- 
droits & les Dîmes dont jouiflbîettt tes Êccléfiafi' 
iHques Papilles ^ s^étant Wen gardez de fiiirè au- 
cune Réforme fur cet Arttéle* Les Pontifes^préi. 
tient même Séandedans la Chambre Hanté du 
iParlement Mais y o^mni^ lé Droit Gant^n hé' 
leut permet pas de donner leurs $uj({rages>quand 
ii s^agitdexondamnerun CÉrlminel à Mort> fou^^ 
le fpécieuxPf^ïte q\xt P^Kfé abhorre léSang» 
Ils fo contentent i loriqU^it JEaiit perdre IHi dd 
hm$ EnnelEÀis ^ de foUidtér & de ëMbaler éon* 
btr luL 

Vme ^» {^ JDaoi 
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Dans le tems que les Anglois étolent encorô 
dans le goût de (aire brûler lés Proteftans pour 
la Gloire de Dieu, la (èule Déclaration d'uit' 
Pontife, qu'un tel étoit un Hérétique, (uffifbit 
pour le perdre. Aujourd'hui, cela n'eft plus de 
même. Tout le Monde eft exemt du Fagot ^ 
de quelque Religion qu'il foit ; mai&, il ne l'eft 
pas de la Haine Eccléfiaftique. Les Prêtres des 
différentes Seâes fe haiflent, mortellement ;& 
leur mauvaife Humeur Ce répand auifi fiir leurs 
Troupeaux réciproques; Tel Pontife , dans ce 
Pays, donneroit de très grand Osur Cts Reve- 
nus de dix Ans, pour pouvoir tourmenter tout ^ 
à (on aife les Presb3rtériens, & les autres Non- 
Conformiftes : & ceux-ci, à leur tour, auroient 
une joie infinie de pouvoir annéantir cette 
Grandeur & ce Fafte Ëpifcopal, dont leurs yeux 
Ibnt extrêmement bleiles. Car , quoique, dans 
les Points fondamentaux de la Religion, les An- 
glicans & les Presbytériens ayent précifément la 
même Croyance , ils (ont cependant très défiinis 
par rapport à quantité de Coutumes, ou plutôt 
de Minucies , réellement très puériles : & leurs 
Querelles ont même été fi vives, que, pendant* 
quelques Années , il en a coûté la Vie a certain 
nombre de Per(bnnes. Ainfi, par une.Bifarrerie 
incompréhen(îble , dans le même tems que les 
Papilles machinoient très ardemment la ruiné 
des Réformez, ceux-ci,, leur fàlHcitant le moien 
d'exécuter leurs De0eins , cherchoient à Ce dé- 
t^re mutuellement eux-mêmes,- & , (bus les 
noms d'Epidopaux & de Presbytériens , (e fai- 

foient 
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(oient une Guerre des plus fanglantes. Tu fe^ 
ras peut-être curieux, mon cher Kaac, de fkvoic 
quels (ont les Sujets de Dividon de ces deux 
Seâes. Le ka&rd m'a inftruit d'un des princi- 
paux, qui regarde principalement les Presbyté- 
riens François & Wallons réfugiés en Angle- 
terre. 

. Je paflbis l'autre jour, avec un de mes Amis, 
devant un Temple de Réformez François. Il 
me pria d'y entrer,& d'écouter le Sermon qu'on 
alloit y faire. Tu fçais que je ne me fais aucti- 
ne peine d'aller dans les Eglifes de toutes , leg 
Seâes, & de m'inftruire de leurs Cérémonies. 
Je conientis donc à ce que me propoibit mon 
Ami. A peine fûmes-nous aifis , que le Prédis 
cateur monta en Chaire. Il commença (on Dif^ 
cours d'un Air fage & modefte. J'étois charmé 
de la mçon dont-il s'énonçoit , lorfque tout-àw 
coup j'entendis une Rumeur étonnante dans le 
Temple. Tous les Ailîftans fembloient être 
devenus des Convuifionaires : l'un touilbit, l'au« 
tre remuoit la Tête , plufîeurs portoient la Main 
à leurs Chapeaux; mais, (iir-tout, cinq ou Gx 
Per(bnnes, aififes dans un efpéce de Parquet, me 
paroiâbient exceffivement agitées. Elles levoi- 
ent les Bras en haut, & faifoient plufîeurs Gri- 
maces auflî ridicules que rifîbles. Surpris de 
cette Cérémonie bi(àrre, je voulus en demander 
la Caufe à mon Ami t & mon Etonnement fut 
extrême de le voir grimaçant comme les autres. 
Eh ! qu'avez-vous donc ? lui demandai- je i ^ 
qui venlent dire toutes les Gejfes ridules que vom 

D » fd^ 



jaitfsfSsrfûnStTttetéponéàUîi^yec ua aîr trouble» 
Je nefùisy réfijer^ & je ne pûtatoif m'empicbaf 
Jp témçigner pMiqm^ent num î>épitj après fAf* 
:froHt €^e notre Eglffe. vient de recevoir, A ces 
MotS) il fe leva» & paràt brtt(queitient {I fut 
fuivî dei Xt(Âs quarts des Pcrfonnes qui couipo«> 
ibient PAâèmblée. Qu'aves^vous donc y lui re» 
djsmapdaî-jei lotCqute nous fumes dans la Rue p 
i^ queleji le Sfffst de volume AltéraAon f Amiez^ 
Vfius dans vme ]^ligion qt^lqtie fête cpri approcbââ 
^ celles des ofiohmcs Baccarites ? Vos Prêtres au^ 
XoientMs k dm dt voits mettre enfurewrH Ce Pri^ 
-dinàtet^Ty me dit-il ^ ^m ^ow venez de voir, a vio^ 
4é nos Coutsimes Us plsis facrées: ^jevais vosss ntet^ 
ire au f ad ik fin Crime. Il a ^ prêcher fims met^ 
'4re fin Chapeau> Mé hien , répliquai* je , ipset 
Mal trouvez-vous. 4 cela ? Ejt^ce que la Morak 
qu^H vous prêchoit en étoit moins excellente? Croiez^ 
youê que le Chapeau iùt le Pouvokr de contmuni-* 
iquer des Idées pltu nettes &,plus jufies à t'Entende^ 
ment / que celles qsî'il forme lorfqi^on a la Tête dé^ 
couverte ? Çonmefntl C^efl dmc-là, pourfuivis-* 
jje , lefiijét de, t0us les Mouvemens de Dépit quâ 
fai vU dam fAffemhlée ? Je ne nf étonne plus à pré* 
fint yfi tanP de Perfinnes pôrtoient la Maki à leurs 
(Aapeaux, Il eut été àfiubaiterj reprit mon Ami, 
qsi'oneut eu moins de Patience, & qu'on eut or* 
apnni à cet Homme de cejjer. Q^e dira^t^n^, lorj^ 
€pion [aura qtion éprêdhé dam notre Eglifi fani 
Chapeau ? On nous regardera comme devenus anu 
fhihi^* On penfira que nous allons mut rendra 
^^gliam W grenier Jour% VidUcequec'efi^qw 
' ,. : d^avoir 



d^ifvpir Ufitfe C^mflmfmce de U(f& parler det^ 
Minijhê^ É^Mmsy qm ne fm poinP ir^rw^f ^-^ 
nos Cêtaipmkt ç^ de mi Chaumes ? 

Surpris d^ ce qu^s f çntendoîs , Oefi Mnc^ de« 
mmâsâÊ']9ydans^la nécejfhé de prêcher avec te Cha^^ 
peau y (fm confijhm dei Griefi-qfêe vpm m>ez dm^ 
fte les AnglkémS' ? Celui-là y^ me repondit-on^^ 
celui de nepertèr y ni Sotitaney rùSsirpeRs^ m au-*- 
cftn des VH&imemdes Prêtres J^ifcopoftXyreJlesimr-. 
pits. du Pàpifme. U fauty^ ^epHquai-.)e" en écla- 
tant de rire, que vous abniiè bimà députer- pou^- 
des Èagutelles ?' E^ que vous imp&rte^^il y qt^utk 
^bmnte aipjm^ Habit plus CQmP ou plus long , oiê^ 
qu^ilfoit^ ^me Codeur Mmche on wire ? Votre- 
i4gislafeuty & vas premiers DoBeUrs y vous.ont-iU: 
l/tijfé. des J^^rpoua^la fàçon^ de siyabiller'? Auroi^ 
^tMs, eu le Loijhr de def cendré dans $m Détail af^ 
fez citcetiJjancUy pour marquen Combien SAunesdeh 
H^ap il entrera iam^^Habit des Pxêfret? 

MesPlaifaiitcries , mon cher Ifaàc, ne plurenfe 
l^înt à mon Amii H ctoit xélé Fresbytérien. /e» 
vois bien y me dit-il, que vom: ptiMe^ lefiàrti.de^ 
Ipifcopaux.. VofU} dèurih cepéudant-léur être iion^s 
tr^irey puififue les Jmfs ne Je^ décoàvrent^ jmnai^ 
dans lems SinagegÀesi U èfi vrai y lui répondis-». 
jCyque thft lÀ^netre Coutume ^ ^ qthtte éjl; uni^ 
verfellecUs tous les Ifiaélites., Nomffnvons^ em 
cela tmdm Ufage. l^y dans lef Jftf&>j oklet 
Sertuquèsfonf inconnues y cbéfksTurcs^y les Ber-^ 
S^Sy &^*. i on ne.fe découvre jamais la fêteé. 
Mais^f nou^ne regardontpinP cette Coutume com^ 
me une (àifeejfmtidleaux Cérémonies di notre ^ ^ 
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Kgion. Vous faites bien y reprit mon Ami. ViM 
êtes les Maîtres ^aghr comme vous voulez^ ^ nom 
aujjî. Tandis donc , qsi^ily asira des Presbytériens 
Wallons ^ François j il fe trouver Oy Grâce à Dieu, 
des Gens y qui y en dépit des Epifcopaux^ enfonce- 
ront fortement le Chapeau y & réfifieront à tous les 
Orages. A ces Mots y mon Ami prit congé de 
moi y & me quitta aiTez mécontent. 

Tu ne dois point être furpris, mon cher Ifkac» 
de la façon brufque de mon Ami, & de (on 2>êle 
outré. £n général , tous les Presbytériens (bnc 
Qxceflîvement prévenus en &veur de leur Cul- 
ttySi de leurs Coutumes. Ils (ont fêvéres &fiers, 
& ne fe piquent d'aucune G)mplai(ànce , lor^ 
qu'il Vagit de changer quelque cho(ê à leurs u(à- 
ges. Plus leurs Adverfaires ont de Crédit y & 
plus ils font tète à POrage. On obtiendroit 
plus atfêment des Janféniftes l'Acceptation de la 
Bulle Unigenitus y que l'on ne réduiroit les Pres- 
bytériens à (è couvrir la Tète pendant qu'on 
chante les Pfëaumes , & à ne point mettre leui^ 
Chapeau pendant qu'on ne fait que les lire. Voi- 
là, )e te l'avoue, monxher Uâac, de plaiÊntes 
BÛàrreries. Il faut bien aimer le Titre de Non- 
Conformiftes, pour vouloir l'obtenir par l'£n« 
tètement opiniâtre à ne point s'écarter d'un ufa« 
ge aijifli indifférent. 

Ne va pas tfimaginer que l'Anglican foit plus 
raifonnable , & moins entêté de Ces Pratiques. 
Un Chapeau fur la Tète d'un Prédicateur en 
Chaire l'irrite, le fuflbque, le fait tomber en 
Convulfioft: ^ ilaimeroit mieux voir périr tous 
. ^ les 
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ks NoO'-Confortmftes de l^Uoivers, que d'avoir 
pour eux la Condefcendance charitable & frater^ 
•nelle d'abandonner (on Surpelis^ d'éteindre un 
de (es Cierges , & de fupprimer une de (es Gé- 
nuflexions fuperftitieufes. Vous êtes des OhJH-^ 
nez y di(ènt-ils impérieufement aux Presbyté- 
riens y de ne votdoir pas vous prêter à dis cbofes 
indiffirentes. Et vom des Perficutessrs , leur ré- 
pondent fièrement les Presbytériens, de vott^ 
loir thranniquement nous affujetthr à de pareils ufa- 
ges. Oeft précifément parce qs^ils font indiffé- 
rens j qste vom êtes inexcufables de vom aheurter 
à vouloir msis y fosimettre y mus y qui ne les regar-^ 
dons point comme tels. 

L'Habillement & le maintien des Théologiens 
Presbytériens répond aflez au fonds de leur Ga- 
radlère* Ils marchent gravement y Se ont un 
«ir fâché. Leur Phiiionomie difparoit j& s'é* 
clipfe en partie (bus un Chapeau d'une vafte & 
large Circonférence : & leurs Epaules font: char- 
gées d'un long & ample Manteau. Un Prefl 
bytérien y tranfplanté dans Paris, y (eroit aifé- 
ment pris pour quelque Doâeur appellant au 
futur Concile, broujUé avec Ton Evêque, & dis- 
gracié de la Cour. 

Un Théologien Anglican, au contraire, vêtu 
d'une Soutanne de l'Etofiè la plus exquifè, ceint 
d'une large Ceinture deTai&tas quelquefois vol- 
tigeante, entouré d'une ample & magnifique 
Robbe artiteftement rattachée fur fes Epaules 
par un nombre innombrable de Plis , coeffé 
d'une Perruque blonde & bien poudrée,& cou- 

D i vttt 
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vert df im &i Qift^Mr orné àHm épùs Cdrdoa fr* 
sùii^ot en ^ofe , Qc i:çSmhl^ pa& mal aux Ec^ 
çléij^fti.ques. (Jq gr^d Âù: que l\>a vok en Fran-t 
ce , {Ce furtott^ daps les granules Villes. Hoguej^ 
^itkh ^ dédaig^tiXy il «e yojjk aurdei£>ii$i de hjl 
ka w(res Mortel q^e comme des cbieti& loiêc^ 
tes indignes de lôa Attention,,. & fe regarde ^é^ 
^ devance çoi^ffle vn des Prélats de l:'i^lifii 
JuigUcane X & ÇOtome un deai Membces de k^ 
Chmçbpe Ë^vte. Chartné de voir H Fresbyt&i 
i^ifiïx QiéprîT^ les Grandeucs > il ri( ^n luiTai.êmA 
de ce qvi^s^pte ajnfitou^; k^Moiens d^ parre-» 
nie ^ & > bien, éloigné de fhng^ à ie r^^roctuei: de 
iui & des aij^es. Non,-Çpn|orn;»iftes,» iil nç ten4 
qu"^ les (bumettre impitoyablement à Son long;, 
|)n UQ tnot^ fier £ç fuperbe d'^u:e de liOr RebgloÀ 
dpminante , il veut quç^ tout iiibiile iès Coix- 
ian^ excçpqon.. Figiurertoi un. Jéfuit^ > mos|» 
^r Itkac^y, qui,^ pour a>nvei:tirà fa. Ci:oyanç^ 
tous Içs Proteftans du Monde ^ ni& vau(koit pa% 
Çacrij&er une d^ Lampes qui brûlent devant l'K 
dole d^IgmiGç^ fon Cti^C & fpn Législateur. 

U &ut que je t'avoue,^ qu^n psMCtant de Paris^ 
j)e croyoijs ^voiç abandonné pour toujours le% 
Japféniftes & lç& MoHn^ftes^. A^ais ,^ en ^rifivanlt 
en Angleterre, î^en ai i;et]:ouvé y. dans les Anglin. 
çans. & les Presbytériens >, de fi par&ités Copies^ 
qv?e, fî les Miracles étoipnt à la Mode en ce Pays». 
ci çonmie en France & en {talie, )je ne doute pasi; 
que Ton D'y canoniât de tem^^ en tenui quek 
quêvs Pontifes Anglicans. ». pour y, avoir travailler 
à 1« Peffaiii§a.o«d«s.NQtt^ÔîU& qu'o^ 

uç 



ne vit enfia les Fresbjrtériens cabrioler fut 1q 
Tombaau de quoique Smnt« Paris Non-'CoiH 

L^ ÂQgl(^ (ê moquent âes Di(putes dc^ Re« 
ligion j qui troublent aujourdHiui la. France, Ib 
ont Raifon , & riço ne marque plus la Foihl6i& 
& la Superftidon du Peuple , que d%re la Dupi^ 
de la H^ine , de l^Amhitionji & de la mauvaife-« 
Foi de qudques E^^cléfîaftiques ^ qui > fous Iq 
Fréteacte d^Iair^r ç^rt^ns Points de Doélrine, 
|f oublent la Société , ^ mtéreâeat enfin l^£ta% 
dans leurs Querelles particulières. Mais, ces mè- 
tsx^ts Angbis ne (ont^ils pas dans le Cas des Fran-« 
^ois? Leurs Théologiens Anglicans ne fomen-, 
tent-ils pas autant qu'ils peuvent dans leut;^ 
Quelles un ^èle outré contre les Non^Confor^. 
miftes ? Ne voudroientâls pas, fi cela dépendoi^ 
d'^eulx,, quç tout l'Univers ftit obligé d'adopteç 
leurs Sentimena , dût^il en coûter Ist Vie à la 
moitié des Hommes ? Ne feroient-.iIs pas char^, 
mez d'avoir bewcoup dé pî^rt au Gouverne^, 
ment, & de le troubi# s% pouvoietït? Oà 
peut-on donc trouver une Copie plus par&ice^ 
d^m JéfiiitCj^que dans un Théologien AngUcan ? 
Il y a pre£]ue autant de Refiemblance entre un^ 
Fre$b3^érien & un Janfénifte, Ils font tous Ie$ 
deux également entêtez de leurs Opinions. Ils 
déclament fans ce0e contre les Grandeurs i & il^^ 
en (ont tous les deux exclus. Ib afi^âent éga^ 
Jement un air févére, prêchent du Nez, font vê- 
tus lugubrement, fe déclarent Ennemis des Plai^ 

fits;^ h^eat moirtçUement leurs Ad?eid^es>oni^ 
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une Ambition démefurée, & tâchent de la cacher 
fous un Extérieur pieux. Y a*t-ii entre 1^ Mor- 
tels de reâemblance plus parfaite ? 

11 faut donc avouer , mon cher Ifkac, que c^eft 
Jnjuflementy que les Anglois reprochent aux 
Jrançois les Troubles du Molintfme & du Jao- 
fénifine. Il efl; aifê à ces derniers de fe juftinety 
par la Voye de la Réorimioation. Je conviens, 
que tes Egaremens des uns ne doivent pas auto- 
«nfer ceux des autres i mats> ils fervent à les ex- 
icufer. Par-tout où il y a des Théologiens , il y a 
de l^Ambition, de la Jaloufie, de la Vanité ^ &, 
. par conféquenty des Difputes. Le Peuple^fàdle à 
réduire^ s'attache aux diifFérentes Opinions^felon 
qu'elles le frappent d'abord. Il n'a point aâez de 
Prudence pour les approfondir , ni de Science 
pour en venir à bout On ne doit donc |ias s^é- 
' tonner, s'il fuit aveuglément ceux qu'il a choifis 
^pour Tes Guides. Il &it à Londres , en faveur 
des Anglicans & des Presbytériens , ce qu'il fait 
^ Paris en &veur des Moliniiles & des Janfêniil 
tes, & toujours (ans cAnoitre pourquoi il penfe 
d'une Façon plutôt que d'une autre. S'il n'y 
avoit que des Philofophes & des Théologiens fur 
la Terre, ces derniers ne trouveroient à coup (ùr 
guéres de Gens dilpofèz à s'intéreâer dans leurs 
Difputes. 

Porte-toi bien , mon cher Kiac : vis content 
& heureux > & que le Dieu de nos Pérès éloigne 
de toi tout £(prit difputeur. 

. De Londres^ ce ... 

; . LET. 
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LETTRE CENT-VINT-SEPTIEME. 

I 

AaRON MONCECA) À ISAAC OnIS, Cf* 

Mite^ attcien Hablrif9 de Conftarainople. 

LES Angloîs (ont perfuadez^ mon cher Uàac, 
qu'ils l'emportent pour les Sciences (lir 
toutes les Nations. Us s'imaginent y que la 
Nature leur a accordé des Talens qu'elle a re» 
(iifez aux autres peuples. Quand on veut leur 
repréfenter, qu'il n'eft aucune raifbn couvain* 
tante, par laquelle on puiflè prouver qu'ils doi- 
vent jouir de cet avantage, & qu'il ç& extraordi- 
naire de penCeXy qu'un Homme, né à dix Lieues 
de la Patrie d'un autre, reçoive par le Climat des 
Impreflîons qui produisent des qualitez qui ne 
peuvent (c trouver dans cet autre homme, ils d- 
tent les fameux Auteurs qui Ce trouvent chés 
eux: ils en font un pompeux Eloges & ils deman- 
dent pourquoi donc il ne fe trouve point de 
ièmblables Génie dans les autres Nations ? Les 
peir(bnnes> qui di(pùtent de mauv»(e-foi , ou 
;qui ne peuvent vaincre leurs préjugés, nient d'a- 
bord que les grands Auteurs Anglois foient au^ 
deflus de ceux des autres Nations. Mais, quand 
on veut agir & parler fincérement , j'avoue que 
cette objedlion a quelque-cho(è d^embarraflant. 
II faut avouer, qu'il y a en Angleterre des Ecrits 
qui paroiflènt être hit par dçs Gens qui avoient 

qucU 
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qoelque-chofe . de commun avec la I^Tinite. 
Quiconque z lu Lodcie & KevrCon, avec afleâr 
d'application pour (èntir tout ce qui fè trouve 
4'^cellent dans ces PhilefbpheS) connoît bied 
en lui-même y qu'il y a chés les Anglois des 
Getis qUi penfent plus fortement, 8c plus (btidel 
ment) que çhés les autres peuples. 

Je (çais, mon cher I(aac, que la liberté, dont 
en jouît ici , donne une hardieflè & une Elevai 
lion à l^Srprit, qu'il ne peut avoir dans bien dès 
Pais, Si l'on veut fotitker des Philofbphes^ il 
faut laifTcr aux hommes la liberté de pen&t , & 
de Ëiire ulage de leur r^xion. Il feroit auffi 
ridicule de vouloir trouver un homme tel que 
Locke dans toute l^Efpagne, que d'entreprei^dr^ 
de faire croitre un Oranger enfermé dans une 
Caiâe étroite,^ iuiqu^à la hauteur d'un autre plan^ 
té en pleine Terre Se dans un Lieu Ihvorableu 
Mais, s'il eft des Nations, que la Gène & la con« 
trainte empêchent de s'élever, il en eft d'autre^j» 
qui (ont aufll libres que l^Angloife , & qui peu*, 
vent auflt donner l'EfTor à leur Imagination^ 
D'où vient donc ne fe trouve^t-il point chés ek 
les des Génies auffi grands que ceux des PKilov 
fephes Anglois? 

Voilà, mon cher Hhftc, quelques rat(bils^qm 
paroifl^nt fkvorifer l'opinion oà (ont lés Habk 
tans de ce Pa'à, qu'il doit y avoir chés eux plu^ 
d'Efprit & plus de Science > que chés leurs Vo!^. 
fins. Mais, ces rai(bns-là font plus (pécieufè!^ 
que folidcs. Car en dpprôFondi^ût les chofe^ 

OU OTQUve qu^il y a eu d^ k$ autres peuplent 
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des Géûies auffi grands & aui& fubllmes , que 
parmi les AnglçHs, quoiqu'ils n'aient point pra% 
duit des Ouvrages auiH parfaits* Ce que ja 
di$-là paroit d^abord un Paradoxes & rien n'ed 
cependant plus certain* Dans les Tems, que la 
FhUo((^hie étoît obCcurcie par les Ténèbres 
que les Commentateurs d'Ariftote & les ScoIaC 
tiques avoient fi abondamment répandues fuis 
^Ue, lès AhgIois> ainiî que les autres hoaimes> 
çn proie aux Viûons & aux Chimères Pér^^» 
tétidenneS) fujivoieiit: aveuglément les préjugés 
dont ils étoient tmbus« Toute la force de leufi 
imag^ation ne leur iêrvoit de rienj & ils étoient^ 
Qomo)e les autreS) les E&laves d'Arifl;ote> & de» 
fermes (ubftantieUes de (es Difciples» Ils ai^oient 
fecoué le Joiig des Théologiens Romains; & il^ 
conlêrvoient celui des Pfailofophes Seolaftiques« 
Un Frani^isy dans ces Tems d^Aveuglement^ 
d(a le premier refufer de rendre hommage à PI« 
dole. Il fit plus \ il écrivit contre le Cuke 
qu'on lui rendoitî & Gai&ndi, par &s favantes 
diflèttations contre AriftotCi (èrviit de Préeurfeut 
à Dès-Cartes, le Rd[burateur de la Philoibphi^ 
& le deflïuâeur du Péripatédûne. Les hom- 
inesy enfin, plonge depuis fi long^tems dans un 
Gdufre de Vifions & de Chimères , commencé* 
tent à faire u&gevde leur Raifon % & il leur fue 
permis d^éxaminer une opinion avant de k rer* 
çevoir. A un nombre infini de Menfonges, & 
de puériUte:s, fuccédérent plufieurs dAcouve^tea 
iiuffi furprenantes qu'utiles. On connut le ri* 
dicùle de lliQrjcçuc 4a Vuide: on apprit que 

^ PAir 
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l'Air étoit pedmt: on fe (ervit de Luaettes d'apJ 
proche: la Géométrie fat pouflee très loin: oa 
s'accoutuma à la £tire entrer dans les raUbnne- 
meus: & ori tâcha autant qu'on put de la pren- 
dre pour Guide. 

Tandis que ces heureufês révolutions arri- 
yoient en France, que faifbit-on en Angleterre? 
Rien du tout» ou du moins bien peu de chofe. 
Hobbes, Ami & admirateur de Gaâèndi, étoit 
pour lors le (eul grand Philofophe qu'il y eut 
en ce Païs. Mais j combien étoit-il éloigné & 
de Gaflèndiy & de Des-Cartes ? Ses ouvrées 
*j quoique remplis de bonnes chofes , démonw 
trent la Supériorité des Philo(bphes François. On 
n'y vflit point un Siftème établi d'une tnaniere 
perfiiafive. On ne peut même developer Se 
comprendre (es Sentimens dans bien des en- 
droits. Là où il paroit n'admettre que la Ma. 
tiere pour première Divinité > il eft au-deflbus 
de SpinoÊi: & , lorfqu'il fcmble croire un Dieu 
Auteur de toutes Chofes, il n'aproche nullement 
de Des-Cartesy dont les Ecrits dedllérent le» 
Yeux aux Savans d'Angleterre. 

Dès qu'ils eurent vu leurs erreurs , ils proft. 
térent des Lumières qu'ils avoient reçues, pour 
perfeâionner les découvertes de ceux qui \es 
avoient éclairess. Ils firent ce que les -autres 
auroient fait, s'ils avoient pu vivre aâèz long- 

temsy 

* Elementorum Pbilojopbide Seâio pinui de cwf^re. 
Voici^ufTipraleStmtesfexad profejjhres Savilianos ^ & 
un autre livre intitulé de bommt^Jhe Elemcntorum 
Fbtiofofbia SeSio fefWida, 
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temsj ou (i on leur eut rendu les mêmes fervi- 
ces qu'ils^ avoient rendus à ceux qui leur fucce- 
doient. 

Je ne balance point à foutenir , qu'il &ut au- 
tant de force d'£(prit & de jufteile d'imagina- 
tion^ pour découvrir au milieu des Ténèbres le 
Chemin de la vérité , que pour arriver au bout 
de la Carrière, quand on eft éclairé dans (a rou-> 
te. Je conviens , que Ne^^on eft au defliis de 
Des-Càrtes & de GafTendi. Mais , fi PÂnglois 
avoit été à la Place des François, peut -être ne 
fut -il pas allé auffi loin qu'eux. Confidere, 
mon cher Ifaac, que certains principes généraux 
de Nevpton font les mêmes que ceux que Gad 
(endi a établi fur les ruines du Peripatétifme* 
La néceilité du vuide, fi long-tems condamnée^ 
i& comme oubliée pendant plus de douze cens 
Ans , avoit été * démontrée par ce Philo&phe 
François. C'eft fur ce vuide ramené de fi loin» 
que Ne^rton a fondé une de fes principales rai- 
ions pour montrer PimpofHbilité de PÉxiftence 
des Tourbillons de Des-Cartes: &, pour com- 
battre le Siftême Cartefien , il s'efl fervi en par- 
tie des Armes des Gailendiftes. 

Je crois donc, mon cher Uaac, qu'on ne peut^ 
lorsqu'on veut réfléchir attentivement , fe pçr- 
(iiader cette Supériorité de Génie, que les An- 
glois prétendent avoir fur tous . les autres peu- 
ples. Il faut avouer, qu'ils ont adtuellement les 
plus grands Philofophes du Monde. Mais , 
comme ils en font redevables aux Fran- 
çois, il n'eft point impoifijble que ceux-ci, à 

leur 
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leur tour 9 ne leur aient l'obligation de quelque 
GtaaadÀiosnmef qui^lera, & peuti^tre ÙÊtpaG^ 
fenit Nevton^ Car > quant à deux oui rt&^ 
fent aâuellement de reconooître la prééminence 
des Philofbphes Angbis , il &ut qu^ils foient a^ 
Veugleï, ou par leurs préjugés, od. par leur igoow 
r^oce. Une légère comparaiibn , entre eu^ 8t 
les âdveriâires qu^on peut leur oppofer » fiifiit 
^our éclairdr cette vérité. 

Des - Cartes détruifit les Chimères Scolafil^ 
quest il apprit auic hommes à Gonnoitre les er% 
reurs des Anciens^ & leur traça des moïens pouf 
découvrir les iîennes» Il fit de grands progrès 
dans la Géométrie. C'eft à lui a qui Pon eÛ 
redevable de la manière de donner les Eqtui» 
tions Algébraïques des Courbes^ Peu s'en faut 
qu'il n'ait perfeâionné la dioptrique^ qui devint 
entre Ces mains un Art tout nouveau* tl fil 
iervit^ avec beaucoup d'Avantage , dans cett4 
Science» de cet Efprit de Géométrie & d^inven^ 
tion, que le Ciel lui avoit accordé, & qu'il pet* 
feâionna par une Etude pénible & aflidue. Voi« 
là bien des Talènss mais auiE, voici bien dei 
d^uts. Il s^eft trompé fur la nature de PAmé* 
Ses preuves de l'exiftence de Dieu ne font point 
juftes & évidentes* Les Idées innées » qu'il a 
ibutenues opiniâtrement^ n'ont aucune appa* 
tence de vérité* Il a donné dans l'erreur Cvtt 
ks Loix du mouvement, & fur la nature de la 
Lumière* Il a plus fait s il a adopté les Puéri*. 
litez, & les Jeux-de-Mots» qu'il réprochoit auH 
Sçolaftiques. $n & puant du XemiÊ J^iniifi^ 

nitif 
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iiUij il a (buCenu, que Petendue & la madère 
n'étoient) ni finies, ni infinies. Il a voulu ed- 
fin» perfuader^ qu'il croïoit que Dieu pouvoit 
changer VEffencQ des chofes^ 

NevPton profitai & des Luihiereis , & des dé« 
&ut;s de Des-Cartes. Il fit un aufli grand chemin^ 
du Point où Des-Cartes avoit laifle la Géonietrie^ 
que celui-ci avant lui en avoit fait un confia, 
âerable de l*Etat où il Pavoit trouvée. Je con- 
viens que le nMrite perfonnel eft égal dans cette 
ôccafion entre ces deux Philoibphes. Mais , il 
hxLt pourtant avouer, que Nevton eft un G^éo^ 
mettre beaucoup plus parfait que Des- Cartes. 
L'Ânglois â dans toutes les autres parties de 1^ 
Phtlôfophie le même avantage fur le François. 
On peut dire/ que Ne\rton, après avoir décoo- 
vert un nouveau Monde ^ a trouvé lef moïen 
d'en déveloper les Secrets les plus cachés. Il a 
&it connoitre les Erreurs de Des-Cartes fur la 
•nature de la Lumière^ .& y a fubfiitué des véri* 
tez évidentes , démontrées par âes expériences.- 
Il a détruit tous fes Tourbillons : ii a fait voie 
Pimpoifibilité de leur exiflence, & il a fubilitué 
à leur Place PAttradlion, dont il a démontré le^ 
effets y & calculé les proportions. C'eit à ce 
Philo£:)phe, à qui PUnivers eft redevable d'une 
eonnoi&nee dont il avoit été privé julqu'à loi. 
Nevfton a appris aux Sçavans étonnez y que la 
Méchaniqùe desr forcer centrales eft la feule eau- 
fe qui feffe pefer tous les Corps à proportion de 
leur matière^ & que ces forces centraieis prbduî- 
feat le mouvement des Planètes & des Comètes^. 
Tom.V. È y» 
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S'il eft permis de croire qu'un homme ne fera 
jamais égalé, n*eft-il pas naturel de penlêr, que 
ce doit être un Philofbphe , qui dévelope les 
Loix de la nature avec tant d'habileté.^ Du 
•^oins faut-il avouer, que s'il peut naitre queU 
«qu'un qui produife des Ouvrages comparables 
«ux fiens, tous ceux , qu'on a aujourd'hui , leuc 
(ont infiniment inférieurs* 

Quelques Savans , & (iir-tout les Cartefiens ^ 
'n'hélltent point à comparer MaHebranche avec 
'Locke. Af ais , je trouve mon cher Ifaac, entre 
-ces deux Philofophes une auilî grande différence 
•qu'entre Des- Cartes & Nevpton. Mallebran* 
che, dans Ces illuHons outrées & fublimes , pa« 
•roit plutôt un Poète qu'un véritable Philofophe* 
Il a voulu s'élever. trop hauti mais, au lieu de 
parvenir jufqu'au Ciel, il eft reftc à mi-Chemin« 
Il n'a pu connoitre ce qu'il cherchoit à y decou* 
vrir; & il a perdu (î fort la Terre de vue , qu*il 
n'a fçu en pénétrer les Secrets. Il a admis des 
Idées innées , & d'autres par lefquelles nous 
voions tout en Dieu. Il n'a pu fe perfuadetf 
démonftrativement, qu'il exiftàt des Corps* En 
un mot , (a Philofophie n'eft qu^un Roman in- 
génieux , & quelquefois inintelligible. 

Locke, fag^ & vrai dans fes principes , jufte 
dans Tes coniequences, éxad; dans ks preuves, 
a devclopé les Secrets les plus cachés de Fenten^ 
dément Humain. Il a apris aux Savans à ne 
décider que fur les chofcs qu'ils connoiflent évi- 
demment. Les Philofophes, avant lui, avoient 
donné, fur la nature de l'Âme, des vifions p-^ur 

des 
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des Vérité*. Il a détruîît ces Chimères > ruînQ 
les notions innées > prouvé démonftrativement 
x^ue toutes nos Idées noiis viennent par no$ 
Sens; Et> aïant anatomifé les câurés dé la raw 
^n Huiitaine ^ & dévelopé mxx mortdi^ tOute$ 
bs connôiflanees qu'ils doivent e{péreir d^ùqné^ 
rir fiir l'Eflentè dé l^Anie ^ îl leur a hi% voir | 
QveG autant de bonne^bi que d^Ëvidénte^ qu^iû 
ne feront jamais capables 4^ cdnnoitiré parfaite^^ 
ment la nature de mfprit , & de favoîr s'il n% 
pas plû à la Divinité d'accorder à un Être jpure^ 
faient matériel la faculté de penfer. 
, Confidere^ mon cher ïfaac> cotiibién Ces fem 
Hmens font plus virais > plus natU|:eIs ^ & ttioins 
alanlbiqués^ qUé ceux de Mallebiranche; Com^ 
|>are la candeur & la Sincérité du Métaphificieii 
Angtois nveé la préfomptîon & TOrgueil dîl 
François* Non feulement feckiî * \À boriie 1^ 
jpouvoir de la Divinité dans ce qui regarde l'As^ 
taie des hbmmes, mais il àdbpte un Siilemê âuè 
jfi ridicule qu'infoutènablê fur celle des Bêtes > 
^ui ne font) felôn lui^ que de 0mple$ Machines^ 
telles qu'un Horloge, a^i mangent fanî plaifir,, 
trient fans dûtikùr^ nèdèjtnsnf rien, ^ ne craignèni 
rien: Il &lk)it> mon cher Ifaac, que Mallébran^ 
the eut bien de la Vanité ^ pour te perfuader^ 
qu'il viendroit Ëicilement à bbnt âb {^erfbader 
de pareilles Imaginations^ Je f0i | qu'il île fiÊ 
qvie fuivre Des-Gartes^ qui les avoit inventées i 
mais ) il eft toujours très-blaniablè i & il devait 
tes rejetiben Mais, icomtnent eut-tt cr^ qil6 là 
inatierë pouvoii être fufce|)tibl6 dt Septiment^ 
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lui y qui n'admettoit l'exiftence des Corps , que 
par Gomplaifance y & qui trouvoit mauvais que 
ibn Maître n'en doutât point entièrement. Pour 
être pleinement convaincu^ dit-il , qf^H y a de$ 
CcTpSy il faut cjtim nous démontre y nm feulement 
q$^il y a un Dieu ^ & qfte Dieu ifejl point tram^ 
feur y mais encore que Dieu nous a ajjuri qs^il en 
a effitBivement créez, i ce que je ne trostve point 
frouvé dam les Osivrages de Mr. Des ^Cartes. 
Dieu ne parle à l^tjfirity Ç^ ne f oblige à croire , 
iqsferildeux manières } par f Evidence , ^ par la 
Toi. Je demeure d^ accord , que la Foi oblige à 
croire qu^ il y a des Corps: mais y pour ^évidence , 
il me jembk qsfeUe tfy ejl points & que nous ne 
femmes point partez à croire qu^il y ait des Corps é 
^. Pen(ès-tU| mon cher I(aac y que Locke eut 
jamais voulu prouver , qu^l n'éxiftoit que Dieu 
& Qotre E(prit? Il étoit trop (âge, pour fe laif^ 
fer troniper à ces fiiblimes iilufîons* 

Porte*toi bien y mon cher I(àac : vis content 
& heureux ^ & n'admets jarna^ qu'une Phfloio» 
phie raUbnnable & (en(ee« 

De Londres y ce., m 



* Recherche de la yérité , EelairciJfmiUt fur k 
t làertyp^ 499' 
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LETTRE CENT-VINT-HUITIEME 

AaRON MoNCECA , tf ISAÂC ONISt 

Caraïte y ancien S^bin de Conftantinaple. 

JE t'ai parlé , mon cher I(àac , dans ma 
dernière Lettre, des Fhilofophes Anglois» 
Je vais continuer aujourd'hui à te donner une 
Idée des autres Savans de ce Pays. Tu eon- 
nois les Ouvrages du fameux Chancellier Ba- 
4Don. Il a été en quelque forte le Précur(èuc 
de DesXartes & de Gattendi ; & l'on peut dire^ 
quMl avoit annoncé aux Hommes , que la fin 
des Impertinences Scholaftiques approchoit. U 
connut Plmperfedlion où étoit la Philoiophie^ 
& fournit le premier des Moyens pour y remé« 
dier. Un Prot^nt de mes Amis me difoit il , 
y a quelques jours, que Savonarole avoit prépa- 
ie la Venue de Calvin , de Luther , & des au- 
l;res Réformateurs ; & que Bacon avoit frayé le 
Chemin aux Philofbphes d'aujourd^hui. Il ajou- 
ta , qu'il fembloit que le Sort s'étoit plu à perfé^ 
cuter ces Précurfeurs. Savonarole , dit-il , fup 
pendu y ^ Bacon fut condamné y par la Chambre 
Ae Paris y aune Amande confidérable y ^ à perdre 
fa Charge de Chancellier. Les Anglois font 
beaucoup de Cas des Oeuvres MomÊji de cet 
Auteur^ Ils ont raifon. Elles (onMrès bon*' 
nes,^ quoiqu'elles n'approchent nullement» pouj: 

E I l^A. 
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TAgrétnent & la DélicateBlè , des J^Jfm de Mi-r 
chel de Montagne. Autant que les Ph3^cien$ 
& Métaphyficiens Anglois font audelTus des 
Phyfîciens & Métaphyficiens ï'rançoisj^ au tant 
les Sceptiques François fbnt-ils à leur tour au-, 
deflus des Sceptiques Anglois. Aucun Auteur 
de' ce Pays ne peut être égalé en ce Genre à 
Montagne , & encore moins à Bayle i & je 
doute même y quMl y ait aucun Ecrivain d'u-. 
ne auflî vafte Littérature que ce dernier , qui \ 
par un Eâbrt prefque inconcevable, a trouvé le 
Moyen de traiter les Queftions les plus abC, 
traites , d'une maaiére à en rendre la Leâure 
agréable auiç Gens du Abonde , & n^ème aux 
femmes. ' 

Tu (çais,mon cher lâac^que les Ar^glois n'oni 
aucun Hiftorîen qui mérite d'être comparé à TU 
te-Live, à Tacite, d Sallufte, à Frà-Paolo, à 
de Thou , ^ non pas même à Daniel. Chofe 
furprenante , que PEfprit de Parti puiflê encor 
d'avantage fîir les |îabitans de ce Pays 3^ que fur 
les Jéfuites ! Dans ces derniers Tems , Çurnet 
a bien eu Deflein d'imiter de Thou: mais, on à 
trouvé , qu'il n'en avoît eu que \7\ feule Volon- 
té y n'en approchant, ni pour l'Exa^îtude de la 
CoUedlîon des Faits, ni pour la Nettèfé de leur 
Arrangement , nî pour la Pureté du Stile de leur 
Narration , fans parler de la Partialité que lesr 
diiFéren^^tis lui ont violemment reprochée. 
On a dflfque dans toute fa première Partie y il 
n'ayoitlait l'Eloge que de cinq oufix honnêtes- 
Gens, su nombre defqûels il n'avoit pas loan- * 

- ' que 
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que de fe ranger. Maïs , à cet Egard , la Criti- 
que 'pourroit être injufte : & ce Défaut, (uppofe 
que c'en foit un , pourroit venir, moins de la 
prétendue Malignité de PHiftorien, que de l'ex- 
Uhme Difette de Sujets vérilablement louables.. 
En efFet , dans toute PHiftoire d'Angleterre , on 
auroit pçut-ètre aflèx de Peine à rencontrer deux 
Règnes auilî généralement eorrompus & tiran- 
nique%que ceux qu^il avoit entrepris de dépein- 
dre^ Quoiqu^il en foitji on ne iâit que trop» 
qu'il eft impoifible à un WigH de pouvoir fe 
eontenir dans de j^uftes Bcwrnes , torfqu'il traite 
de Matières qui regardent les Toris : & ceux-ci, 
à leur tour A ne (ont, ni plus modeftss > ni plus: 
équitables. G)mpter donc^ fur TAutorité desL 
Hiftoriens Anglois,. ce feroit ajouter Foi aux 
Ecrits qui parurent en France fous Charles IX» 
& Honri JII, &; il eft bien diflScile> qu'il fe trou- 
ve jamais dans ce Pays des Gens capables d'é- 
crire un Hiftoîre exadte, & digne de la Poftérité 
la plus reculée* Deux chofes femblent s'y op- 
pofer* La première eft la Haine qui règne dans 
ks Partis opppfex \ la moitié de la Nation étant 
toujours rÈnnemie jurée de l'autre. La fécon- 
de eft la Préfomption & la bonne-Opinion qu& 
les Angloîs ont deux-mêmes. Il leur eft îiiipoC- 
£Ue de pouvoir accorder aux autres Nations 
quelques Avantages qui aillent à diminuer leur 
Gloire^ Déguiiant (ans ferupule la Vérité desi 
Faits, qui £b pailent chés eux y comment n^ 
cbsmgeroifiul-ils point ceux qui£mt arrneeât 
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ailleurs , pour peu qu'ils leurs fibient cou* 
traîres ? 

Si les Anglois n'ont point de bons Hiflo-i' 
riens y ils ont en revanche d'exceliens Poètes* 
Tu connois > mon cher I(àac , le Paradis perJf$ 
/fc MiLTON. Ce Poëme n'a point toutes les 
Beautez de VEjfeïde , mais je t'avoue que je l'aî-^ 
me beaucoup mieux que la Gierufalentme libe^ 
rata del Tajji. Il me paroit , que le Poète An- 
glois s^eft fervi plus avantageufement que l'Ita- 
Hen des Miftères de (à Religion. Je ne cfois 
pas qu'on trouve dans Virgile & dans Homère^ 
rien de plus fublime que le Portrait que fait 
Milton de l'Etre éternel ^ qui v'a combattre 
contre les Anges rebelles. Le Tout^.PuiJfant ^ 
dit-il , prii fes Armes des Mains de la Terressr. 
Cette Idée a quelque-cho(e de majeftueux : &, 
dès qu'on ôfe faire combattre la Divinité y & 
l'introduire comme un fimple Héros dans une 
Bataille , on ne peut lui donner un Ecuyer qui 
lui convienne mieux que la Terreur. 

Wallef eft un Poëte bien au-deflbus de 
Catulle y & bien au-deflus de Voiture. Ses 
Ecrits y galans & remplis de Grâces > mais foi- 
blés, & quelquefois languiflans , tiennent un 
millieu entre les Fleurs brillantes & vives de 
la Fmtaine , & les fauiiès Saillies du GuarinL 
Il n'a', ni tout le Mérite de l'Auteur François, 
ni tous les défauts de l'Italien. - - > 

'Pape e&Jkas contredit un des grands Poëte» 
qtfàîfc produit l'Univers. On peut, & l'on doit 
jpnèmQyié regarder comme le digne Rival de 

Boi^ 
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"Boikauy de Corneille ^ de I{aâirie, de Virgile y &. 
A^Homere. Ce dernier Auteur eft peut-être plus, 
par&it dans la TraduAion Angloifè y que dans 
POriginal, Je ne crois pas , qu'il y ait rien 
de plus ingénieux, de plus badin, & de plus ga- 
lant, que le Poème de la Boucle enlevée* Le Lu^ 
trin de Boileau a quelque-xhofe de plus mâle & 
de plus fort ; mais , il eft beaucoup moins en-» 
joué, On m*a afluré dans ce Pays, que Pope 
tf avoit guè]:e phis de vingt Ans , lor(qu*il com- 
po(à ce charmant Ouvrage. La Majefté du 
Portrait, que fait Virgile des Plaifirs que les Hé^ 
tos goûtent dans les Champs Elifées, ne furpal^ 
fe point la riante Image que donne Pope des 
Amufemens qu^ont les Femmes après leur Mort. 
Ne crois pas , fait-il dire à un Silphe , que , lorf- 
qu'elles meurent , leurs Goûts finijfent avec elles. 
Elles ks confervent toujours. Si elles ne jouent 
plus y elles regardent avec Flaifir les Catrtes qu'élu 
les ont aimées : La Vue d'un Jeu dHonwre les 
divertit , ^ les amufe. Si elles ne brillent pas 
dans leurs Chars , elles aiment au moins à voir 
des Equipages magnifiques. Leurs Ames retour^ 
vent toujours à leurs premiers Elémensy dont elles 
empruntoient leurs CaraSères. Des Femmes fié- 
tes & hautaines deviennent des Salamandres , Ç§ 
f élèvent toujostrs avec le Feu , leur étemel Séjour. 
Celles y qui ont été douces Ç^ complaifantes y vont 
habiter les Eaux y ^ coulent comme elles. EUes 
boivent avec les Nimphes le Thé élémentaire. Les 
Frudes , transformées en Gnomes , defcendent dans 
ky Entrailles de la Terre , & vont de tout cdtez 

Ç f cher- 
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d^etAmt à faire du Mal. Les Vaines^ les Co^: 
q fié tes , changées en SilpheSj voltigent. &. folâtrenû 
dms les Airs. 

Avoue j mon cher I£iac , qu'on qq (àuroit 
mieux fc fervir des Rêveries des Cabaliftes ^ 
pour faire une Critique fine & enjouée des D&* 
ikuts du beau - Sexe, Tous les difFérens Oi^ 
raâères des Femmes fç trouvent )uftement dé^ 
finis dans la Defcription des Plaifirs qu'elles 
doivent goûter, après leur Trépas ; & , par un 
de ces Coups réforvez aux grands Maitres „ le 
Poète les fuppofe mortes i & les dépeint vivan- 
tes d'une manière Ci vive & fi vrai-fcmblable , 
que chaque coup de Pinceau çft un Portrait par- 
feit» 

Le Comte de Rochestëh a écrit plu, 
fleurs Satires d'un Stile auili énergique que çe« 
lui de Bûileau. II avoit une Imagination viv<; 
& brillaïue. Il vécut comme Pétrone-^ & mott* 
rut comme la Fontaine. Il s'étpit piqué: toutç 
(a Vie de paflèr pour Efprit-fortj mais, quelques 
tems avant que de fortir de ce Monde , Û chaor 
gea entièrement (à façon de pcnfer* La Crakii- 
te du Trépas> & des Suites qu'il entraine aprèsi 
lui , l'épouvantèrent ^ Dans fes derniers niot- 
mens , il eut recours a un Doâ:eur , & voulujt 
cependant, pour ménager fa Réputation de 
J^Ûlprophe , aipituler avant que de Te rendre^ 
Mais, après quelques Conférences avec le Théa« 
logien , il Hgna tout cç qu'on voulut > & il n& 
lui fut pas même accordé de pouvoir garantit 
fa Philofophie » qui ,fut totalement i^n£iée. Il 
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ireconnut toutes Ççs Erreurs; &, peu de tem^ 
fiprçs ^ Mort , le Doâeùr Burnet publia le Ré-^ 
pît de cette fameufé Converfion, 

C'eftJà y mon cher Jfàac, la coutume ordi- 
naire des Athées, Pendant qu'ils jouifTent d'u-^ 
ne Santé parfaite , ils refufent de croire TExiC-. ' 
tence d^qne Divinité , 01; du moins font ils ce 
qu'ils peuvent pour en venir à bout; parce qu'ils 
fe figurent pouvoir fe plonger avec plus de tran^ 
quilité dan$ les Yices, Mais , dçs qu'ils font 
prêts à fortir de \^ Vi&, leur fiiufle Philofophie 
8*éyanouit 5 ils fe jçttcnt entre les Bras de ceiue 
qui leur proniettent de diflîper leurs Ténèbres 5 
^ ils deviennent auflî fournis, qu'ils étoient au^ 
paravant incrédules, ^ ^1 n'eft rien , qu'on ne 
▼îënne à bout de leur peffuader avec facilité 
dans ces derniers Momens : ils reçoivent pour 
Î5on tout ce qu'oq leur dit alors 5 & ils repren^ 
nent des Préjugés, dont ils avaient cru s'être 
guéris pour toujours : témoins ces Imbécilles , 
qui fè font alorj? revêtir d'Habits de Moine , & 
qui ordonnent qu'on les ençerre dans ce ridicu- 
le Equipage, Ce n'eft pas la Raifon , qui per-. 
iUade un Homine , qui attend y pour croire en ' 
Dieu , PInftant qui va le priver de la Vie : c'eft 
la Crainte , c'eft la Frayeur. Pour être cour 
vaincu de l'Evidence de cette Vérité , on n'a 
qu'à faîrç Réflexion, que tous ceux, qui fe con- 
Vertiflent à l'Heure de la Mort , embraflent tou- 
jours la Religion dans laquelle il font nez. En 
effet , (1 l'Examen avoit lieu dans leur Choix ^ 
il eft bien çertajn ^ qu'on verroit quelquefois dq 
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ces Perfbnnes en choifir une différente i pmTque 
cela arrive très (buvent parmi ceux qui étudient 
les différentes Croyances lorfqu'ils font encore 
éloignés du Trépas. Combien donc , mon cher 
Ifaac , ne doit-on pas méprifer un Homme y qui 
refufë d^ajouter Foi à la chofe du Monde la plui 
évidente lorfqu'il (è porte bien^ & qui devient^ 
dès qu'il eft malade le Jouet des Préjugés les 
plus ridicules ? . 

Outre les Poëtes , dont je viens de te parleri 
il y en a encor plufieurs autres y qui méritent 
PÉftime des Connoifleurs* Les Anglois ne man* 
quent pas d'Auteurs Dramatiques ; & je t*écrî- 
rai au premier jour ce que je penfe de leur 
Théâtre. 

Il n'eft point forprenant , que la Poëfîe foîfc 
portée fî loin ché« cette Nation* Les premiers 
Seigneurs ne dédaignent point de la cultiver. 
Mylord Rofcomon, le Duc de Bockîngham, My- 
lord Dorfet, & plufieurs autres Perfonnes nées 
dans le Rang le plus élevé , on fait des Ouvra^ 
ges , qui égalent les beaux Morceaux des grands 
Poëtes, De pareils Exemples excitent l'Envie 
& l'Ambition des Particuliers : chacun veut imi- 
ter les Gens illuftres par leur Naiflance > & les 
Anglois font affe^ heureux pour trouver ch^ 
les Grands de leur Nation du Mérite, & de l'A- 
mour pour la Gloire & les belles-Lettres. Pour 
fe mettre à la Mode, ils ne font pas réduits à la 
trifte Néceiîîté de copier quelques Grimaces ri* 
dicules, de rire d'une manière affedée, de taor 
prifer les Sciçnces^de traiter de Pédans tous ceux 

qui 
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^m les cultivent , & de (e rendre ainfi auffi mé« 
prifkbles que ridicules. 

Avant de finir cette Lettre , je doislepar-* 
1er d\in de ces Phénomènes heureux , d'un de 
ces Prodiges y que la Nature ne montre aux 
Hommes y qu'une feule fois dans le Cours de 
vingt Siècles. Ce Phénomène û favorable k 
IPAngleterre & aux Sciences, c'eft la Reme 
Epoufe du Roi régnant aujourd'hui. Cette 
Frinceâe , au-^deflus des Foible^es de (on Sexe, 
n'a pas même les Défauts des Gèands-Hommes.^ 
C'eft un Héros ; mais , c'eft un Héros Philolo- 
phe. La Grandeur chés elle n'eft point un Obt 
tacle à la Bonté >. à la Douceur, & à PAffabilité. 
Les Soins 9 <^ue Le Thrône entraine après lui, ne 
l'empêchent point d& cultiver les Sciences , & 
dç les protéger* Ses Libéralitez fe répandent^ 
iur tous les Malheureux , mais encor plus fut 
tes Savans infortunez. H te paroitra furpre- 
Dant , mon cher Ifàac , qu'il (ê rencontre tant 
de Vertus & de Talcfns dans une même Per- 
ibnne. Sois pourtant a0uré, que mes Louan- 
ges font au-defibus du Mérite de cette Prin- 
ceflic. Tu fçaîs que l'Eclat du Thrône ne m'é- 
blouït point. Mes Yeux Philofbphîques , mal- 
• gré la Splendeur , y contemplent la Vérité : 
& tu as dû t'appercevoïr , que, lorfque j'aî 
craint de la trahir , )*ai gardé le Silence. Je 
paffe à unfaifeur d'Epitres Dédicatoires, de pro- 
diguer des Louanges outrées aux Grands dont 
il attend quelque Salaire, J'ai la même Indul- 
gence poui? un Poëte. Depuis long-tems, les 

Mu- 
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Mutes ont acquis le Drdit de proftituer leuri 
Louanges. Qpe de Tiràns ^ qile dlmbéaillcs ^ 
quîe dHUuftîrès Faquins^ n'unt-ellès pa^ loUez ! 
Mais ^ je ne puis fbufirir qii^m Phil6(bphe s^a^ 
tbaiilë au Point de trahir la Vérité ^ & oSre de 
PEncens à une Idole dont il connoiÊ tout le Rû 
diculei 

Porte - toi bien 5 morl ekèt tfàac : vis èôn« 
tent & heureux i & répon-niol enfin; 

Ôe Londres f Ui .^ 

LETTRE CENT^ViNT^NÉUVlEIliE* 

ÂAROK Moi^CECA à tsAAë Oï^lS^ Ci« 

r^//f , 4;7^/r» t^hhin di Confttmtm$flei 

E s Anglols ont èèrtaines CoùtUnlës ^ riioii 
cher ifaac, qui nie parcâiient atlilî bifarrèi 
qilé ëcllés des autres Peuples. Je fus pfriéy il y 
a quelques jours^ d'aflîftet à l'EntérreMent d'un 
Bourgeois de cette Ville 2 & il me fut inii5oiIîblé 
de pénétrer la caufè d*iin nombre de Cérétiio^ 
nies ^ qui, me parurent auffi extraordinaires qud 
celles que j^avois vues à Paris dans une pareille 
Occalîon. ^ ^ - 

Dès qu'un Homiiïe eft expire, dans ce f ays^ 
on a grand foin de lui ôtcr tous lés Vétemens 
qui font faits avec du Fil. Un Mahométan rfefl 
pas plus attentif à laver un Mort^ un Juif à lel 
purifier, un Nazaréen Papifte à marmotet fitf 

y 
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4iii quelques antiennes ^ qu'un Anglois^ l^elt à lé 
tevétîr d*un e(péce de Tunique do Laine blan- 
-che. Il y a un grand nombre de ces fortes dô 
Vétemens y qui (ont toujours prêts ) pkiiîeurs 
Perfbnnei ne gagnant leur Vie qu^à les vendre. 
41 eft défendu d'employer^ pour coudre Ces Suai-* 
1res j autre chofe que la Laine j & fe fervir d'une 
aiguillée de Fil de Chanvre, ou de Lin , eft un 
Crime contre une Loi fondamentale de l'Etat; 
Surpris , coninle tu peUs bien le penfer , d'ua 
Ufage auffî extraordinaire, j'en ai voulu appren- 
dre la Raifon 5 &, lorfque je l*ai (uc, je n'ai plus 
condamné les Anglois* L'Intention de POrdon- 
nande, qui éloigne des Morts toutes fortes ità 
'Tailles, eft de dontribuei: au Débit des Laines* 
Je trouve qu'on ne (àuroit iliicux entendre k 
Commeul^ , que d*obljger même les Morts à s'y 
întérefler* C'eft à doup fur tirer la Quinteifen* 
ce des Choies^ Si toutes les autres CoutuniéSy 
qui regardent les Enterrenletis, étoient aufli fen- 
fées que celle-là 1 on les apprôUveroit, lorfiju'on 
^n apprendroit la Caufe. Mais , il en eft plu« 
fieurs, dont non (èulement on ne fend point 
Railbn , mais même dont on ignore le But & le 
Motif 

Lorfqu*un Mort eft bien & dûment plié & 
empaqueté dans fon Sac de Laine , plus fin ou 
plus groflîer, félon fa Oyalité, ( car la Vanité fuit 
les Nazaréens jufques dans le Tombeau,) on le 
laîflè deux ou trois Jours au mîllieu de (on Ap- 
partement, couché dans une Bierre, pour lui 
donner apparemment le tems de revivre , s'il lui 
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en prenoit Envie. Je ne puis attribuer gi|'i 
cette Idée la bifarre G>utume de garder des Se^ 
maines entières un Cadavre quelques&is à deint- 
pourri. Si c'eft-là PIntention de cet Û(àge ^ 
.je fuis certain , qu'il a été inftitué par les Pérès 
de Famille 9 & que les En&ns n'y ont guère eu 
de part. En eHèt ^ il en eft beaucoup de ce» 
derniers , qui (croient fort attrapez , s'il prenoit 
detemsentemsFantaiiîeà quelques Morts de 
(è refluiciter. 

Il paroit y mon cher Uàac y que , malgré les 
Précautions qu'on prend dans ce Pays pour n'y 
enterrer que des Trépaffez bien convaincusde l'eu 
tre y on les regrette cependant beaucoup moins 
que par tout ailleurs j & je m'en fiiis apperçu ai- 
fément. Quand un Défunt , après avoir biea 
montré (on Obffination à ne vouloir jj^lus revi- 
vre , eft cloué dans (on Cercueil^ & prêt à être 
porté dans le Tombeau, on jette Cm ùl Bierre ua 
grand Drap noir y bordé d'un Taffetas blanc 
Cette Couverture mortuaire eft iî ample , que 
ilx Hommes en portent les Bouts ^ uns que le 
Cercueil en (bit découvert. Les Nazaréens Ré. 
formez prétendent y que c'eft-là un Hcnmeuf 
qu'on fait au Mort. Je m'en feroîs bien dou»- 
té , quand ils ne me l'auroiené point appris > car^ 
j'ai remarqué, que tous les Européens, excepte^ 
les Turcs, font confifter une partie de leur Gloi- 
re à faire trouifer dans leurs Cérémonies certains 
Morceaux d'Etoiïè. On lève & (bùtient le 
Manteau Royal, aux Monarques , & aux Prin-- 
ces Souverains»' J'cû vu* k P^i^is- tous les Con- 
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teilielrs au Parlement fe tafre {bottier teBàs iîe 
kurs Rbbbe^. Léi Fèthîtieà (Uîtoiit ^ ibnt Fort 
jaloufes de PHontieUt qtii réûdé dahs lés Bouts 
de leurs Habillemèns i & il n^cn éft point dMh 
jcerbùn Rang i qui ne ^'eii faâe pôtteï la Qùèué. 
Voilà > mon cher t(aac ^ line Gloire âflez cdm}- 
qiie. Mab ^ i^evenbns âu± Mots Anglois; 

Ou prioméne le Défunt, cbui^ert de fon Drap 
hoir. Il eft précédé dé Quelques Perfdniies qift 
ireflemblent à dés S^ergens en Exercice , & qui 
font armez d^ùn long Bâton eu Bbùt duquel eft 
iine Pomme d'Argent Les Miiliftres viennent 
ieiifuite ^ & marchent gravement , & dliii Fad 
tnajeftuéuir. Les Pârens ferment cette Pro'cefi 
iîon ^ & font trifté & laide Figure > feîoh qû^I^ 
font plus ou mollis fâchés. Le Corps éft etifiii 
J)orté à l^Eglife; Là y m ïe pofe fur deUx Tré- 
^aUx^ & Oh lui fait ùhë Hardngiie> dans la(|uéh. 
ie fes Louages he fot^t nullement oubliées. Ôà 
lui en donne > fuivânt qu'ilâ payé lé Drûp hoir 
dont il eft couvert j car, les Pàrbîftes ctl ont Iouî: 
Jours trois de différent ]?rix.Le$ Thébtoglehs An^ 
glicans Ont bien rejette le Feu expîûbiré que le^ 
Romains admettent; iilais> ils n^diit pas renoncé 
aux Produits quSl leUr fendoit; Ain(î y ils biit 
Ichangé les Prierez que ëiifdieilt le$ Romains éà 
Iles Gomplimetis de Politefle. Je trouve^ dah^ 
teur Conduite à icet égard aâeé de boniie-Foi & 
de Candeur; Ils n'ont ptlint voulu accepter leà 
Dîmes & les Revenus de^ Prêtres Roiiiains,(kn^ 
donner icotrime eu:c en échanges quelques Béa^ 
tilles Spirituelles. , 

tm. Y. F Lorfc 
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Lorfque le Mort eft enteiré , tous ceux qui 
Pefcortoient retournent dans le même Ordre à ta 
Mai(bn dont ils étoient partis. Alors , on leur 
préfente à boire du Vin d'E(pagne , du Via 
clairet bouilli avec du Sucre & de la Canelle » & 
de pluGeurs autres Sortes de Liqueurs. Et^ainfî, 
chacun tâche de prendre des Forcesy& de (e con- 
ibler de la Perte du Défunt. Les Femmes, qui 
vont aux Enterremens des Femmes , boivent 
auin quand elles reviennent , & n'ont garde de 
s^abftenir d'une Cérémonie auifi utile qu'A- 
gréable« 

Je trouve les G)utumes des Nazaréens An- 
glicans auifi ridicules que celles des Papiftes i 
mais, j'avoue qu'elles ont quelque chpfe de 
plus gai. Au lieu de Pfalmodiations lugubres , 
ils fe contentent de quelque légère Harangue : 
& , à la Place de PEau luftralé que les Romains 
répandent inutilement fur leurs Morts , les An- 
glicans s'humedtent agréablement eux mêmes 
d'excellent Vin. On peut dire, mon cher 
I&ac , que les Enterremens des Papiftes reflèm- 
blent aux lugubres Cérémonies des Magiciens 
qui évoquent les Ombres \ & que ceux des An* 
glicans approchent fort des Fêtes galantes des 
Pçtits-Maitres. On y réunit utilement les Corn- 
plîmens & la bonneXhére. Folie pour Folie , 
j'aime encor mieux celle qui me réjouît, que cel- 
le qui m'afiiige. 

Les Grands, dans cer Pays, s'enterrent de la 
même Manière qu'à Paris. On les Promène 
dans un Carrofle , fuivi de plufleurs autres rend- 

. pUs 
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plis de leurs Parens & de leurs Amis. On les 
conduit enfuite aux Eglifes , où ils doivent être 
inhumez > & dans lefquelles (ont leurs Tom*^ 
beaux. 

Je t*avoùraî, mon cher Ifàac, que je m'éton* 
ne j depuis que je connois quelques ufages des 
Nazaréens Anglicans , qu*ils fe récrient fi fort 
Contre les Coutumes des Nazaréens Papiftes. 11$ 
font moins éxemts qu'ils ne penfent d'efliiyer 
les Reproches qu'ils font aux autres* Je trou- 
ve,que les Presbytériens ont bien moins à crain* 
dre la Rétorfbn. Leurs Cérémonies font beau« 
coup plus fimples , & bleâent bien moins les 
Yeux d'un Philofophe* Je fuppofe pour un 
înftant, que je fois Nazaréen Papifte. Je "Vais, 
dirois-je à un Anglican > votti prouver nonfeuU^ 
ment que vous avez des UjageS auJJî.extraordinaL 
tes que les nôtres > mais que la choje , que voUt 
nous avez le f lus reprochée^ & qui pourtant rfajiù 
mais eu lieu chés nous, eji arrivée plupeurs fois chét 
"vom. Combien de fois vos DoÙeurs , vos Hijlo^ 
tiens , vos Poètes mêmes , tfont-il pas déclamé con* 
tre la prétendue ?apejfe Jeanne ? Comment vou-*' 
lez-yous , nous difiés-vous , que nous foyons d*U- 
ne Églife gouvernée par un Evêque Féminin ? 
Voilà un plaiCmt Succeffeur de Pierre! Cet Ap6^ 
tre devoit être fort étonne dans le Ciel de voif 
Cl Place occupée par une jeune Donzelle. Que 
dût-il penfcr, lorfqu*elle accoucha cérémoniale- 
ment d*un petit Poupon en Place publique ? Cet 
Flaifanteries portent flutot Coup aux Anglicans > 
^lu^aux B^mmnt ,• ^ je vais vous k prouver^ tl 

F % faut 
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jattt à^ahar à Ravoir quel Parti vous vouk:^ pendre: 
Si voiH vous rlépjiez de t" Opinion de la prétendue 
Papeffe , à t' Exemple dé tous les Savans i^aujour-»- 
ii'huij vota n^ accorderez > que vous avez mal fait 
'de mus calomnier i ^ j'en tirerai un Argument 
four preuvitj que vous mm prêtez bien des chofes^ 
dont fious if avons jamais été coupables. Éi Ji voui 
ferjifiez'i croire qui la tàpe^e àvéritablenieni éxifi 
té y darii tm fiuiMot , je vous prouverai par votre 
Principe ^ que cela ne peut portet aucufi Préjudice 
'ànotrèiffifèf & que ce qui éft arrivé tme fois 
thés nous fefi vk plufieurs fois chés vous autres. Là 
Souverain rfeJlM pas toujosirs en Anûleierre té 
Chef de la yigJLon? Et lorfqu'Elifabethy& Anne, 
lont régné f VEglifi Anglicanne n^étoii-elle pai gou* 
ver née par des Papéjjes? Vous néfauriés nier la Vé-^ 
rite de ce Fait y qui vous a même expofé à quelques 
^laifant erses. Le Maréchal de Éirort né fi van-^ 
ioit-ilpas d^ avoir vit danfet te Chef de tEglife An^ 
glicane ? Jefçai que vdi Auteurs ont conibatiu ceù 
te Plaifanteric i ^, qu^ après bien des Peines ^ 
des Soins , ils font venus à bout deprotiver , qt^Eli^ 
fabeth n^avoii faii que joUer du ClaveJJin. Cepen-^ 
dant y vous n^avourez $ qt^il nt ietioit qt^a ellèyji 
elle eut voulu y défaire bien pis que de danfer. EU 
le auroit pù,Ji elle avoit été moins fa^Oy faire le Pa* 
f olî dé ta Papejfe Romaine. Or > je vous deman^ 
âe yfî vous eujjîés crû pouf cela , que votre Croyant 
ce en eut été moins bonne ? Votis mê répondez fans 
doute y que' les fautes £un Particulier n'infiùent 
point fur une S^ligioni Je vous alléguerai la mêU- 
i$e chofe ; & , quelque Ùifficulié que vous puijffîéf 
• ^ i^objet^ 



frfohjeSfeTy f^urai toujoHTsh Voie 4fi /^ B^çrimm^u 
//>/, IVIais , dirçj^-ajom , lorfque nos Reînes fo^ 
trourent par hafard le Chef de notfç Rebgionj^, 
ce. n'eft qu'un Titrç hcwiorairç ;: çUes a'ea fon^ 
'poiat les Fonélions. Ç^eji ce que je vous, nie \^ 
Ctjr y çllej ont um Autorité direSfè fur le Clergé : 
& i fi elles mjoHiJfènt pas de tcfus, les Privjléges de^ 
leur Titre y âefi qu'elles ne s'en fQ^çiejtp- p^* Car j^. 
il s! en efl trouvé une parmi elles y qui y loin de croire 
qu'elle ne put reinplir les Cérémonies Anglicanes^ 
Jk fentoit ajfez de Forces, pom: eoçj^uter ksiMifléretr 
les plusfublimes. du Papijine., 

En ej^èt) lejrfque la Zelan.de ^' h Hollande firent 
c^ir, à'Eliféfketh.pat leurs AmkaJJadeurs de^ la re^ 
çonnoitre pour leur SâUVeraine , elle rejetta t'Offre 
iffî'on. lui faiji^tj^ repxéfenjta à ces Ami?/iffadeurs, 
qu'ils avoient Tort de fe révolter pour un Sujet aujjè^ 
léger qui la ^ejfe. §i yoqs ne voulez pas, leur 
ditr^ellèy Y afiîfter comme à une Cérémonie fain^. 
t%y alloz y comme à une Comédie. Suppofonsb 
qu'il me prît Fantaifie de fouër adluellement cet- 
te Scénç dçvant V0U5, eft-qe que vous vpuç en-, 
fuirîés? Je fuis certaine que non, & que voua 
en fçrips traQouilles Spe(5aieurs, M'y voil^ toutQ, 
dilpofeei^çar^je fuis habillée de bJî^ac, & 1q Prin-». 
cipal en eft déjà fait. 

Penf€Z>-rooiis,qf^une ^infi j^ a[fez iriftruiter pour- 
Javoir tçfét le Çér€m,onïeli^une Eglife étrangère, ^ 
pgur vçuloir le mettre en pratique qn Cas de Befoin^^ 
ignoràt^eluidela Ççmfnuipon aùnteSe étoil k Chef^ 
^ qu'elle crut devoir s^ahjlenix des Droits que fk. 
Charge Jui donnoit ^ Four moi y je penifç\ que S 
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Elifabeth eut eu la Fantaifie de fricber y perfomtâ 
ifiut été en Droit de condamner fes Sermons. 
Voilà la Façon dont je répliquerai aux ÂngU* 
can$. 

Confidére , mon cher Ifaac , que les diffêren* 
tes Sedes s^attaquent (bavent par les Endroits 
les plus foibles i & (lie des Dé&uts qui leur (ont 
également communs. Je paflerois aux Presby- 
tériens de reprocher la Papefle aux Papifless car, 
ils ne craignent point la Récrimination. U fem« 
ble que les AngUcans tiennent un Millieu entre 
les Romains & les Réforaiez de Genève, Ils 
n'ont,ni le Nombre de Cérémonies des premiers, 
ni la Simplicité des derniers. Ils paroifient avoir 
craint d*en trop feire d'un côté, & d'en faire trop 
peu de l'autre. 

. Porte-toi bien, mon cher lûac : & vis content 
& heureux. 

De Londres ,{*... 



LETTRE CENT. TRENTIEME- 
Aaron Mongeca i Isaac Onis, 

Car ait e , ancien ^bbin de ConjlantinopleJ 

UN E Scène aiTez trifte , mon cher Haac , 
dont je fus le Témoin il y a quelques 
jours, me fit feîre de féricufes réflexions fur 
la force des préjugés,- & je connus avec éton- 
nement , jufqu'où la prévention & le feux 

Amour 



Amour de la Gloire peuvent entraîner \t& 
hommes. 

Un de me$ Amis m'aïant propofé d'aller voir 
un Speâale fort diveytîflant , )e lui diçmandai 
de la meilleure foi du Monde , fi c*étoit queU 
que-chofè de bien curieux ? Il tfeft rien de . 
fi flaifaniy me répondit-il ; ^ vous verrez de 
fort bons Danfeurs - de - Corde. L'Air de Sang- 
froid f avec lequel mon Ami me parloit y ache- 
va de me perfiiader que j'aurois lieu d'être con- 
tent du Speâacle qu'il me promettoit. Je le 
luivis donc , & il me conduifit à deux ou trois 
cent Pas hors de Londres , dans un Chemin où' 
je trouvai un nombre infini de Speâateurs af- 
femblez. Mais juge^f mon cher fiaac , qu'elle 
fut ma ïuTpnk, lorfqu'en arrivant dans ce Lieu 
j'apperçus un Gibet y où l'on devoit' bien - tôt 
exécuter une vintaine de Voleurs & de Bandits. 
Eh quoi! dis-je à mon Ami. CPeft donc - iâ ce 
charmant SpeStacIey dont vom me parîiis ? Votm 
aurez Heu, rcpliqua-t-il , ^être fa$isfait ,• ^ vom 
verrez bien-tht le commencement de là CotnéMe. 
On n^attendplus que les ABeurSy qui ne tarderont 
fas à arriver. 

Dans le moment que mon Ami me parloît 
ainfiy j'entendis une Rumeur étonnante, & j'ap- 
perçus une Charette dans la quelle il y avoit plu- 
fleurs perfonnesjparmi Tes-qudles quelques unes 
étoient exc^ffivement parées. Ceci va bieny dit 
mon Ami> ^y à la conâenance des Comédiens y je 
vois que vom ferez content de la Pièce. Qui font 
doncy d^manda^-je, les Gens qu'on mené dans cet- 
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te ChirettB, & qyfmuib à faire ici? Commenté^ 
fcprit-îl en riant : cç qu^ilsy mt à faite? CefanA 
eux .^Hi doivent jouir le priocipal Bfftte. Je re-^ 
gardai alors avec attenttpn 5 & le Chariot s'ap« 
^rochianty yç découvris que ces perfonnes, pa- 
nées ave(^ tant de foin y avoient toutes la Corde 
au C0U4 & alloient être pendîtes dans. PInftant. 
Je voulus demander à mon Ami le fu)ct de cet- 
te magnificopce, qui me paroiilbit fi mal placée r ^ 
mais, j'^n fos détoutné p^ la Harangue d'un de ces 
Bancfits. Il to\iâa,cracha,re moucha mit des Gands 
lilaoçsy qu'il foxtît ayêc beaucoup de Sang-froid 
4e fa Bdche; après-qucà> il apprit aux Au^teurs, 
que le Ciel oirmettoît qii-il fût p,endu> nQ& pour, 
l^s Vols qu^uavoit &it$. ^ ^lais pour avoir jpu& 
awi Cartes le Dimanche. Sans ce^ Péché , la, 
divinité n'eut )amai$ permis , qu'il eût été dé-, 
couvert » & tl auroit pu continuer paifiblement. 
& chrètienneçtient fou Métier. 

Pendant le difeoucs de. ca Harangueur pati* 
|).ulaire y \ia 4^. (es Camajrades faiibit inille Grt-^ 
ixiaces comiques &, grotefques , dtfoit de tem& 
en tems quç^ues mauvaifes^plaifanteries, & ta^ 
choit de diverti;r Sç de faire rire les Spedtateurs. 
Si jiei rfavois poipt fô à quoi ^vpit aboutir çet-^ 
te Comédie , j^aurois cru y que )'afliftoi;s à quel- 
que iàrçe de Vendeurs d'Orviet^n t b Vpleur. 
qd parioit aïant aflez TAir ^'un Opérateur qui, 
vante les propriétés de fks . Drogues, & celui , 
qui fe çontentoit d'exciter h Rifee dii Peuple 
par fes poftures & Çontorfions ridiculesi copiant 
' ^ par-: 
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paifeîtement bien le perfonnage d'un Pierrot ou 
q*un Jean Farine. 

Comme j'éxamînols avec une attention infi-r 
pie , Cl l'intrépidité de ces Coquins y qui afFec-f 
toîent de mourir ç n Héros , ne fe démentiroit 
point;^ le Bourreau ;^ qui ayoit attaché à une des 
Péutres du Gibet les Cordes dpnt Pautrc Bout 
tenoit au Cou de ces miferahte^ , donna di^ 
pouët à fes CheVaux, qui entraînèrent brut 
quepient le Théâtre : & les Planches venant ^ 
inanqiiçr lubitement (bus les Pieds des Adeurs^ 
ils reftérent tous fufpendus en l'Air. Plufîeursi 
perfonnes accoururent, pour abréger leur peine. 
Les uns les tiroient par les Pieds , les autres leur 
donnoient de grands Coupj^dans PEftomac \ & 
par la manierç aifée. Se le Sang-froid, dont tou- 
%e cette Cérémonie fe fiûfoitj^ il ine fut aifé d'ap-, 
percevoir, que les Anglois font bien éloignés de 
la fage délicatefle des autres Natiojis y^ cKés qui 
l'on à une jufte horreur pour ceux don| les Cri- 
Xhçs ont caufé la Mort. 

Dès que j'eus perdu de vue un auflî trifte 
Speâaclè que celui-là , frappé de l'infenfibilité 
^e quelques-uns de ces miférables , je voulus 
gue mon Ami m'en apprit les raifons. D^oU 
vient^ lui demandai- je, que ces deux Voleurs (mt 
4ffe&é une intrépidité y qui ifa point par^ dans les 
mtrçs Compagnons de leur Supplice. C'ç/Î , me 
répondit-il , qif'ils ont voulu avoir /<? Çloire de 
mourir en Gens de Condition y ^ comme il convient 
^ un Çcsur noble. Dans les autres fais y quand 
m Criminel eji condanméy il efl occupé de ^««n 
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fortance du Volage qu^il va faire i ilfonjge à fa 
Confcience. Mats icty ceuXj tfui veulent fe dif- 
t trouer j ^ réparer une partie de la Honte de 
leur Supplice , ont des foins bien dijferens. Ils 
fenfent J^ abord à fe faire rafer , ^ à f babil* 
1er proprement. Ils optent entre f Habit de Deuilf 
& celui de Nèces. Ils méditent un JUfcours ^ 
qu*ils prononcent fom le Gibet y tel que celui que 
vous venez d*entendre y ^ le donnent à queU 
Mie Minijhre y qui leur promet y postr leur can-^ 
Jolation y de le faire imprimer. 

G)mment! m'écriai -je, furpris de ce que 
mon Ami me difoit : les fotifes , que foi en-- 
tendu débiter à ces S^lératSy feront rendues psi^ 
bliques par PimpreJUon ? Je ne ni étonne plsu , 
fi la plupart des ^inùnels meurent comme des 
fiétes y fans dotmer les moindres marques y qu'ils 
fe repentent de leurs Crimes y ou comme des Fous y 
n'étant occupez qsse du foin de s'attirer queL 
ques Louanges par le plaifir qu'ils caufent aux 
SpeSateurs, Ë/l - il permis , qu^un peuple y qui 
fe pique tant de réfléchir y ^ de fe conduire 
fenfémenty eocténue ainfi la pmiition des Crimes^ 
^ qsâii favgrife par -là tous les Vices qui trou-^ 
blent la Société ? La honte peut autant fur le 
Cœur des hommes y que la crainte des Supplices. 
Combien de Gens y qui rifqueroient leur Vie , 
dans l'Efpérance de faire réiljjk quelque crimi-- 
ne lie entreprifey ffofent néanmoins s'y hafarder^ 
far f appréhenfion de couvrir leur famitte d^une 
honte éternelle ? Et , dans ce Pais , non feule^ 
puent on fe mocque du deshonneur qui doit re^ 

jaiL 
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faillir fur la Parenté d'un homme condamné à 
la Mort y mais encore on tache Jf effacer toute 
Vinfamie qui fuit fon Supplice. Quelques Vohy 
quelques Meurtres y qu*il ait commis pendant fa 
Viey pour acquérir Pejiime de fa Nation y il rfa 
qu'à mourir en Bête brute y ou en infenfé. Ce 
qui piétonne y âefi qtfon ne voie pas en An- 
gleterre beaucoup plus de Scélérats f^ de Bri-^ 
' gands y qu'il tfy en a. On y fait tout ce qtfort 
peut y pour en accroître le nombre. On lespu^ 
niti il eji vrai: mais y la punition y qtfon leur 
fait fouffirir , rfa plus rien d'infamant y dès qu'ils 
ont f audace ^ f impudence de mourir fanspa- 
roitre touchés de leur Supplice. Bien loin da^ 
voir posir leur mémoire la ju(te horreur qu'elle 
. mérite y on t'annoblit y par les Eloges qsfon lut 
donne. 

Si y au lieu df applaudir a la foUe Harangue f 
^ aux impertinences , d'un Scélérat ajjez inu 
pudent pour fe jouer de fon Supplice , on lut 
faifoit fentir tout le mépris qsâon apourfaper^ 
fonne y & fi fon infenfibilité pour la Mort ne 
faifoit que redoubler lajufie indign/ition des Spec- 
tateurs de fon Supplice i ceux y qti'sm Penchant 
criminel pourroit pouffer dans un pareil égare-' 
ment , éviteroieni d^y tomber y ^ la crainte de 
t infâme feroit fans doute plus d^ effort fur leur 
Efprit y que l^apréhenfion d'sme Mort qui tfa 
rien de flétrijfant. Je ne fçai point lequel efi 
le plus infenfé y ou celui qui applaudit aux fo^ 
lies d'un Coquin y ou celui qui croit effacer 
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fon Crime en ne montrant aucun regret d^ t*a^ 
voir conimis. 

Tous mes raifonnemens , mon cher Ifaac, 
ne touchèrent point mon Anii, Bien loin de* 
là : il entreprit de deffendre un Abqs fî criant , 
liniquement fondé flir le plus ridicule des pré. 
Juges I & il crut admirablement excufèr PU(a^ 
ge que je condamnois^ en allégant la prétendul^ 
intrépidité dçi; Anglois , & le mépris qu'ils font 
de la Mort, (yejjufiement , lui répondis- je, 
fari:e que les Habitons de ce Pais faroijfènt moins 
attachés à la Vie que ceux des autres B^ïaumes , 
qu'il faut les retenir p^r d'autres Liens. Cont^ 
ment voulez-vous épouvanter les Criminels , fils 
ne craignent point le Trépas ? Vou( devez donc 
fâcher d'avoir recours à J^ autres moïens. Je paj^ 
ferai a dçs Peuples, j chés qui Pappréhenfion de 
fa Mort çaufe une graffde Terreur , d'être moins, 
rigoureux à flétrix d^infamie ceux que Pon con-m 
damne aux derniers Supplices, Ils ont un mcaen 
four effiraïer les vicieux^ Mais, vous autres An-* 
gloh , comment pouvez-vom vous, flatter de les re^^ 
tenir da^s leur; devoir ?■ Tout cela ne fit que 
blanchir auprès de mon Ami : il fe contenta 
d'en rire; & je t'avoue , que les Anglais me pa- 
roiflent d'étranges Gens k cet ^^fd. 

Je crois y mon cher Ifaac , que tu feras tout 
aunî choqué que moi du ridiciile u&ge d'exté- 
îiuer ainft Pinfàmie que méritent les Scélérats^ 
qui périflênt fur un Éçhaiîaut j & que tu m'a- 
youras , que certains préjugés des Nations les 
|>lus çolies font quelque-fois aufQ ri^^içules^ que 
: ^ ÇÇU3Ç 
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ceux des peuples les plus fauvages. Tout hom- 
me, qui voudra fkire ufagè de fa raifbh y eon-> 
iiOÎtira bietitôt j qu'ail ferôii plus pardonnable dà 
pôuiler la rigueur trop loin fur dès ftialheureux 
dèftini^ à fubir la Mort, que d^avoir pour eux 
iiné Initié qui devient nuidble au bien dé la Sd- 
dété. Il feut tâôhefr ^ autailt qu'on peut , d'irî- 
Venter dé^ môïehs d'époùvantef les Scélérats^ 
& fur- tout Ceu:;^ qui (èiifiblent ne pas craindre \?t 
Mort Le Duc de Veiidôtne, dans lés dernié- 
tè^ Guerres d'Italie àvoit fait exécuter un graiïd 
jlombre dé Baiidit^ & d'Âflàilîns^ fans en pou^ 
voir détruite l'Engeance pcrhicîeufe ; & il arrî- 
Voit tous les jours quelques meurtres houveawi^ 
ôôcafionneàs, ou par la naine, ôU J)ar la jaïouiiû. 
Enfin ce Gétlétal ^ las & affligé de tant de Cri- 
taés auxquels il ri'avoit f)û retnedier jùfqu'alorà^ 
^'avifa de prendre lés Italiens par feur foiblc^ 
ikvoir la Su|)erftition» |l Ordonna donc, que 
tous céùx, qui feroient arrêtes^ pour AlTafGnat ^ 
feroiént pendus dains l'inflafif même , fans aù-^ 
cun entretien avec leurs Prêtres, & fàni fe fnu- 
iiîr de Pâfle-pc*t$ néceflkires pour letit Voïage^ 
en l'autre Monde. Cette punition fit pïus 
d'impreiïïori fîir lés Scélérats, tjue la éraînte def 
la Mort même^ Ils vôuloîent bîeft rîfquer d'ê- 
tre pendusf mais, ils ne voûloient point Stré pen- 
dus fans eonfeffion.' 

Lorfque j'étois à P'arïs le Chevalier de Maifîrt 
fn'k raconté l'Hifloire d'un Soldat , qu'on àvoitî 
Condamné d'avoir ïa Tèté caflee. Il refufa 
obftinément & long-tems de fe fouinetrre ami 

Ce-? 
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Cérémonîes prefcrîtes en femblable occa(^on pàiï 
la religion Nazaréene. Quelque - chofe qtfoh 
lui pût dire, il étoit impoffible de le faire chan- 
ger de réfolution. En vain lui repréfënta-t-on, 
qu'il feroit la Proie des Démons , & qu'il (buÈ. 
éiroit des Tourmens éternels: tous ces dilcours 
ne produifirent aucun eifet fur (on Efprit. En- 
fin, l'heure de fon exécution étant arrivée , on 
le conduiiit au Lieu ou il devoit mourir. En 
chemin faif^nt^ il eut la curiofîté de favoir dans 
quel endroit il feroit enterré après (à Mort? 
On lui, dit , que fon Corps feroit jette à la Voi- 
rie. Quoi ! repliqua-t-il : je m ferai point inhth 
mé m Terre Sainte? Non , reprit le Prêtre qui 
Paccompagnoît. Puififue vota ne voulez pas 
mourir en Chrétien y vous ne devez pas , après la 
Mortyêtremù avec eux. Le feul déplaifir de n'ê- 
tre point enterré dans un Gmetiçre fit plus 
d'impreflîon fiir ce Soldat, que la crainte d'être 
damné éternellement. Il confentoit bien que 
fon Ame allât pour toujours dans l'Enfer; mais, 
il ne pouvoit fbuiFrir que fon G)rps fut mis à la 
Voirie. 

Voilà, mon cher Màac, une preuve évidente 
de l'Effet que produit la honte & l'infamie (ur 
ceux dont les Crimes ont mérité la Mort. U 
refte toujours dans le Cœur des hommes, quel- 
ques Scélérats qu'ils (oient , un Amour-propre, 
qui les rend fcnfîbles a Thorreur qu'ils fentent 
qu'on a pour eux. C'eft par cette raifon, que 
je crois, non feulement qu'il n'efl pas injufle , 
mais même qu'il éfi: utile, de Hétrir d'ignominie 

les 
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les Familles de ceux qui périâent par la Main du 
Bourreau. La T^che , quç répand celui qui 
meurt fur ce qu'il a de plus cher ^ eil un Frein 
qui retient bien des Genst & tel , qui n'eft pas 
fenfîble à la Mort, ne peut fe refondre à riiquec 
de couvrir d'une honte éternelle un Père, une 
Femme, & des Enfans. Je fçai, que cette ma* 
xime paroit contraire à PEquité , en ce qu'elle 
rend les Innocens coupables de la &ute d'un 
Criminel. Mais , l'on doit réfléchir, qu'il eft 
impoâible que les Loix les plus (kges (bient 
commodes & utiles à tout le Monde. On doit 
feulement fonger à les rendre utiles à la plus 
nombreufè Partie. C'eft - là le fentiment d'un 
grand Philofophe , qui, voulant prouver la JoCi 
tice des ordonnances touchant les débiteurs in« 
(blvabjes, foutient , qu'il vaut mieux qu'un pe- 
tit nombre de Gens courre rifque de n'être p^s 
reçus à alléguer une excufe légitime, que fi tout 
le Monde pouvoit chercher quelque prétexte 
ipécieux pour ne point païer ^. 

Porte-toi bien , mon cher Ifeac : vis content i 
& ibis heureux dans toutes tes ai&ires* 

De Londrcsy ce ... 

* Satius enîm eirat à pauçis etiam jujtam Excufatio*. 
nem non accipi , (fuam ab omnibus uliquam tentari. 
Sencca de Beneficiis, JUbr. VIL Cap. XVL 
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LETTRE CeJT-tRENTE.ÈT-¥NIEMEA 

I S Â A C On i%y COTûSte y autrefois I^bm dé 
C$nftantin0fle y à Aarôn Monceca. 

£â Lettfësi qiié tii m'as écrites j inoh chet 
Monteça ^ & dslns lefquelles tu me parlée 
des Saviins d'Angleterre, ih'ont fait réfléchir (uc 
les Grand^-^Honlmes^ qu'a produite notre Na^ 
(ion i & qui ne. font connus que d'un petit nom-; 
bre de Gens de Lettres: Les J^azaréens i ed 
général ^ pen(cnt que nos Frères (ont plongés 
dans une ignorance èraâe , & que l'Entètemené 
éft l'unique Soutien de notre Religion.* Qucî-î 
ques-uns ae leurs Doâeurs enfëignênt une Opi^ 
nion ûuflî extraordinaire, que contraire à Tldeé 
feîne qu'on doit avoir de la Divinité: Ils diftnt/ 
qu'elle permet , que la Croyance des ïfraèlites 
fiibfifte, pour fervir dé Preuve à celle, .des Naza- 
réens. Peiit^oh rien avancer de fi feux ? . Gai 
enfin ^ (iippo(ànt pour un moment ^ que la ReU^ 
gion.dés Juifs (bit fauflè, n'eft-il pas toujours ri- 
dicule de penfer, que la Divinité perde & dam- 
lie un certain iiombrré de Ctéaturès f pour don-, 
rier aux dutres le moien de fe fauvèr,* comme fl 
elle avoit befoin d'ofer d'un Stratagème aûfll 
éruel , pour fortifier la Foi de ceux qu'elle veulî 
attacher à certaine Croyance ? La Vanité des 
Nazaréens paroit vîfiblement dansf le maintient 
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d'une Opinion aufli abfurde ()ue celle-là. Cef 
n'eft point aâez pour eux de nous accabler de^ 
|)lus cruels Mépris t ils veulent encore rendre 
Dieu le CompUce de leurs Egaremens 9 & Ic^ 
&ire agir d^une manière direâement oppofêe à 
ion Eflfcnce* On ne doit point s'étonner^ 
mon cher Afonceca ^ de l'Orgueil de queU 
ques Philofephes , qui le (ont perfuadez ^ 
que rUnivers entier n^a été &it que pour PU«- 
iage. de l'Homme feul i & que tant de Mont 
des» plus vaftes que celui que nous habitons ^ 
tsmt de Soleils diâerens beaucoup plus grands 
que celui qui nous éclaire f ne brillent dans la 
Voûte Célefte, que pour réjouir la Vue d'un 
tniierable Ver de teri'e* Ce Sentiment » queU 
que abfurde qu'il foit ^ l^eft pourtant beaucoup 
moins 9 que celui de croire^ que Dieu rendô 
une JVme éterneliement infortunée , pour ia«> 
aliter à un autre le moien de devenir heu^ 
teu{ê« 

De pareilles Vidons (bnt fi ridicules » qu'il 
nous feroit très aile d'en découvrir le Faux aux 
Efprits les plus bornez. Mais , les Théologiens 
Nazaréens ne veulent point qu'il nous foit permis 
de réfuter leurs Erreurs. Dès qu'un de nosSçavaûs 
écrit un Livre po|ir notre Défeniè » non feule- 
ment la Ledhire en eft interdite à nos Ad ver- 
(aires , mais même en certain Pays l'on pouilè 
la BJguj^ur jusqu'au Point de vouloir empèchet . 
qne nous ne puiflîons nous inftruite. Il oSf 
défendu en Italie aux Juifs d'avoir parmi leurs 
Livres lés Commentaires ^'AB ARUANl^t. far Ur 
Tme V. G ^fr 
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derniers Prophiteh Th 6jfâs, mon cher Monce^i' 
ca^ combien cet Ouvrage eft excellent i &, plus 
nos Ennemis le condamnent , plus ils difent 
qu^il eft dangereux ^ & plus ils en font PEIoge. 
La Jaloulîe & la Tirannie de leurs Prêtres ne Ce 
(ont point fixées à cette (cule défen&. Plufieurs 
Doâeursontécritiqu'ilétoit utile,&mème nécel^ 
(aire , de nous interdire la Leâure de tous les 
Livres d^Abarbanel y parce qu'ils étoient capa« 
blés de nous jfortifier dans nos Sentimens '^. Ne 
voilà . t ^ il pas 9 mon cher Monceca y une plai^. 
faute manière de réfuter un Ouvrage y que de 
vouloir le luprimer ? Qpe peuvent penfer je ne 
dis pas les Savans^ mais ceux qui font le rnoin^ 
dre uCige de la Raifon> d'une pareille Coo^ 
duite ? 

Les Nazaréens craignent avec faifon la VéJ 
hémence & la Science d'Aba^baneL Cet il* 
Inftre Rabbin égale notre fameux Miamonidès* 
Qiielque Haine y que nos Ennemis &âènt paroî- 
tre pour (es Ecrits ^ ils avouent Cependant^ que, 
dans les Interprétations qui ne concernent point 
les Controverfes Judaïques , il eft fubtil, (avant, 
clair> & fincére. Peuvent-ils en dire d^avanta« 
ge y & doit-on attendre y qu'ils approuvent ce 
qui détruit leurs Objeâions ? 

Le 

* ÏH biretiofiiphtribus in LocU cmino tiente Cbrijlia* 
nom Relig^imem mordct ^ laeerat • ideoque merito Wo^ 
rum LeÙio èf Retmtio Judais mtmUéia eji , nec eot 
upudfe retifiere audejtt pub tico fait em ^ palcan^ pvp^ 
ter Motion ChriJUMm-um. BartolocîfilblioâiecaRÂ« 

fcîntca* Tonte HL p^i^6. 
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Le mérite d'Abarbanel fut fi grand, quHl 
Vainquit la Prévention de bien des Nazaréen^: 
& , lofqù^il fut mort > plufieurs Nobles Véni- 
tiens ne dédaignèrent point d'aflîfter aux Funé- 
Irailles que Ivâ firent taire 1^ prirîcipaux Jui& 
de Padoue. G^eft dans nù dimetiére dé cette 
Ville f que ce fevant Juif fut inhumé :&> quel- 
^ue-tetns après> on enterra JVDA Mst^z danis 
le même Lieu. Ce Rabbin eift eneore un Hom« 
hie îUuilre. tl mourut Reâèur de Mcadémie 
de Pudoue. Tous les Gens de Liîttires conviens 
lient > qu^il avoit une tnlaginatîôn vive & briU 
iante^ & qu'il écrivoit i& parloit avec une gran- 
de Facilité. Mais , il n'avôit pourtant > tii h 
Science de Manâsse' ben tsJRÀËL^ rây2^ 
rudition de Sàlomon b&n Virî&a. Lé 
'Canàlfator de Ce premier Rabbid eft un excet 
lent Ouvrage > & l^Hiftoire des jMifs cottipoféîi 
)par le dernier eil un Morceau digne de beau& 
toiip d*Éftîiiie. 

Abraham DE BàLMIIs * doît tiénlr Un Rang 
diftingué parmi les Savans de Notre Natibnv 
Cet îlluftrè Médecin, égalehient bon Grama 
inairien & bon Philofopne > compolà un Livré 

G À trèi 

^ JÙftahàhi àt tîaMs fàhil afiûà é^érè mêi t>îji& 
ffi quàm Veterum DoSrmam ptrpetm sonveikrt aiqt^ 
imfuptare ^ nutgis infiSanM occupttiw -, quàni in dx^ 
tttidù , ta in £Mu3n tsmtîtm ifware Prijhorum PrdPi 
tepHones s tum intérim nibil cfrtiJfàmaSj àtm diceré 
^ , £ed rider e. Munfiç^ , in trsefktiônè Grainmadees^ 
Spitelii Felieem Idteralum^ fog. 9181 




i j 



, ^ > 



I 

100 LETTRES Juives, X^/^CJrJTjr/. 

très utile pour acquérir la Connoiâ&nce de la 
Langue Hébraïque. La Critique NaTaréene 
n'épargna point ce Grand-Homme. Comme il 
avpit trop de Candeur , pour décider hardiment 
dans des ^Matières qui lui paroifibtent au-defliis 
de la Connoiflànce Humaine, & qu'il cherchoit 
à pénétrer le Fond des Chofes avant de vouloir 
les admettre comme certaines , on l'accula de 
chercher à détruire tous les Siftèmes y (ans voù- 
joir en établir aucun ^ & y par ce qu'il n'étok 
point témérake & décifif, on lui imputa de 
donner dans le Pirrhoniime^ 

Les Nazaréens ibnt fi portes^ à rechercher 
tout ce qui peut âétrir la* Réputation de no» 
Ecrivains, quHl n'en eft aucun qufils ayent épar- 
gné. . Il paroit même , qu'ib cherchent à s'atta- 
cher particulièrement à ceux qui ont le plus de 
Mérite. Tu fais y mon cher Monceca y que 
e'eft^à l'illuftre Akiba > que nous (bmmes re- 
devables de tout ce que nous (avons de vrai 
& de £en(e fur la Loi Orale r & > qttoique je ibi» 
CaraiiCy je conviens de bonne-foi , que fi l'oa 
n'avojt rien ajouté tlvûl Ecrits de ce favant Hom- 
me y ce qu'il nous dit de la Lpi non écrite ds* 
vroit être reçu da^as toutes les diiférentes Seâtes 
juives. Cependant, le mérite d'Akiban'a pa» 
empêché qlK; les Dodeuri N^s^réçps ne l'aient 
traité d'%nc»:ant y de Fourbe , & d'Impofteur y 
4]Uoique ce Ëuneux Kabbîn ait mérité par fk 
Candeur y & paria Science, que tous les Braé* 
fites fbient convequs de lui accorder te Titré de 
Scthunu^oah ^ c'eft-à^dir6 Authentique, 
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Il faut pourtant convenir , mon cher Monce- 
^^que fi cous les Livres^que les Juifs attribuent 
à Âkiba^ étoient véritablement de lui, les Na- 
zaréens auroient raifon de les rejetter comme 
remplis de Menfbnges. Us fuivroient en cela 
l'Exemple des Caraites. Car , je rehs trop de 
Juftice à la Science & au Mérite de ce R3bbiny 
pour n'être pas très per&adé, que les Rêveries , 
qu'on voit dans le Talnuid^ ne découlent point 
de lui comme de leur Source t & qu'elles ne ti- 
rent point leur Origine de fès Ecrits. Il eft 
bien vrai , qu^Âkiba fiit le premier Compilateur 
des DftutérûJiSf & des Traditions Juives ; & qu'il 
ramaâa dans un fêul Volume ^cettes qu'HiLLEL, 
SiMEON, & quelques autres Doâeurs , avoi- 
ent écrites fêparément : mais, ce favant Rabbin 
n'avoit point recueilli toutes les Extravagances, 
qu'on' voit dans le Talnmdi 8c ce furent ceux, 
qui compoferent enfotte cet Ouvrage , qui les 
inventèrent i ou qui eurent l'Imbécîlité de vou- 
loir les tranfinéttre à la Foftérité. Tous les plus 
2éle7 Partifans du Talmud (ont forcés de conve- 
nir, qu'Akiba étoit mort, lorfque Rabbin JUD A 
compoâ la Mijha , ou le Tdmud de Jérufalem. 
Us prétendent même, que ce dernier Rabbin na- 
quit le Jour que l'autre mourut : & c*eft avec 
Ûen peu de fondement, qu^ils ajoutent , que , 
l'orfqu'un Soleil s'édipfbit , un autre parut fur 
l'Horifon *. Je te protefte , mon cher Moncc- 

G 3 ca, 

* R. Jîida PHnceps natm efl iOo Die quo obiit Jt 
Akiba , de quo aiunt Sol exortm efl^ ^ Sol occidit,, 
Pezron , Défenfe de'«PAntiquité des Tems , pag^ j6. 
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ça y qu'il faiït être bien prévenu , pour trouver 
quelque Egalité entre ces^ deux Juià : & je t'a^ 
voue, que^ dsins le Tems même que je ne penfois 
point à devenir Caraïte, j'ai toujours regardé Wa\ 
comme un Savant de la principale Claâe t,& l'au-* 
tre comme un Ecrivain dont Mutorité me pa- 
rôiilbit fort fttfpei^le. (^e Ciel a daigné diffiper 
entièrement le Nuage qui me couvroit les Yeux !f 
j'ai reconnu le Ridicule de ces prétendues Tradi-. 
tions y & je les ai rejettées. Mais, avant que de 
m'y déterminer, j^i voulu examiner fi ^'étoisj 
bien fondé à faire une pareille Pémarche i & ce 
n'a été qu'avec Çonnoi£^çe de Caufe , que j'a< 
condamné toutes les Rêveries du Talmud. {)ci 
moins je me âate^ que je n^i rien oublié poufr 
m'inftruire de la Vérité: &, fî je me trompe, 1^ 
divinité, qui voit ma bonne Volonté , aura ùcnsi 
doute pitié de moi ;. car , il paroit impoflibje j| 
qu'elle ait ordonné les puériles Qbfervances que 
débitent les Rabbms. £n efSèt , auroit-elle vou« 
lu deicendre dans le Détail des Néçeffites^ aux-, 
quelles certains Méchaniûnes de nos Corps noii% 
foumettent ? Çlt n^ftrce pas une Folie étonnan- 
te, que d'étendhre les Cérémonies de la Religion 
jufques fur la ixvaniére dont on doi;t iè placer fal^ 
la chai(è percée,^Qu dans les autres Endroits ou les^ 
Suites de la PîgeftioQ. noiis ^^ifççnt d'ajiçr ? Ce-. 

pen-^ 

t Huftu Nvnun (ht^pât Aut(yf Jubri Zemach David,) 
eieiit ab mn Extremo Mtmdi ufqjie ad aliud^ atque /o- 
tam Legem Oramn exejusOre acce^mu^. Komg. BibliiK 
thcca Vctus & Nova $ag. 1 9.. 
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pendant} quelques; Rabbltis n'ont point QU hont^ 
de feire une Dçfcriptîon fort exade du Cérémo* 
nîal qu*if faut obferver dans ces Qccafions. Ib 
ordonnent d'examiner d'abord les quatre Points 
cardinaux d© PHorifbn, dans la Crainte que l'O- 
rient & l'Occident ne foient blefles. de la Viie 
d'une Paire de Feffes. Il n'^ft permis de les 
montrer, qu'au Septentrion & au Midi* < Âprè^ 
cette^ piréinjere Obfervance eflèntielle à la Rell- 
gipn > il ne faut abaîfler ou lever fon Vêtement, 
que lorfqu'on eft dé}â accroupi i c'eft-là la feconr 
de. Et la trcMfiétïie y qui n'eft pas moins néceC- 
f^re que Içs deux précédentes, confifte à ne s'ai^ 
A^t ^lûiite que de la Main gauche,, car, ce fe- 
jroit un CrinpL€5 af&eux de fe ferw de la droite \ 
Voilà, félon plufieurs Rabbins ^ des Miftères fe- 
erets de la Loi, dont on ne peut fe difpenfer i &^ 
pour donner plus de poid à ces Impertinences ,1^ 
ils les ont inférées, dans les Ecrits d^Akibà ^ qu'lk 
ont fait Auteur de ces Préceptes ridicules ,^ quoi, 
qu'il foît certain, qu'il n'y eut jamais aucune^ 
Part^ Gur^^il di impoifible de^fe figure» y qu'un 

G 4 Honw 

* î>ticît AMba^ ingireffus fîmt' aiîqîtamt& pofi-Rjnhbt 
Jofuam m Sedii Secret à Loctmty.^ triHt àîdici* Dî*. 
^cî L quod nm verfuî Qn0Uem g? Occidenfenh^fed 
verjus Seftcntrionemr^ jbtjhrwn^^ couverte^, ms de-- 
benoês. Didiçh IL qpàâ «Oft m Pedes ereSum^ feà 
Jean confidentem ^fedretegereliCeaS. Dâdîci IH^ quoif 
l^odepe u(m dèxtrà fe Jhàjh'â Mcom abfiçrgendus JU^ 
\ . . . . Legjts bac Areana fun$. Barajetha , /«• 
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Homme auffi (avant que lui eut pu donner dans 
des Pauvretez auifi abfurdes, Mais^on a été bien 
aife /ans doute de fe fenrir d'un Nom auiS grand 
que le fien , pour les autorifer. 

Les Rabbins ^ mon cher Monceca , ont tout 
autant porté de Préjudice au Judaïfme par leurs 
Impertinences y que les Moines au Nassaré'ifine 
par leurs Superftitions déplorables , & quelques 
fois rifibles. Les Ouvrages ridicules des uns & 
des autres ont cauTé le Préjugé où font bien des 
Cens contre tous les Livres qui traitent des Ce» 
rémonies de ces deux Religions^ Ils (ont telles 
ment indignés de tant de Puérilitez, qu'ils voient 
non feulement tolérées , mais même approuv 
<vées & louées , qu'ils ne fauroient fè perfuader, 
qu'on puiiTe trouver des Ecrivains (ëniez dans 
des Gmimunions qui reçoivent comme des Rè-s^ 
fies utiles ^& néceflaires des Folies & des Ex^ 
travagances , qu'on excuferoit à peine chés de 
pauvres Imbécilles, Ainfi , par une Prévention 
iqui devient làtale à nos Savans y les Nazaréei» 
ne veulent point les diftinguer du général de 
nos Rabbins : & , par un effet de cette même 
Prévention , les Proteftans condamnent d'excek 
lens Ouvrages faits par des Théologiens Romains, 
tels que les Elfais de Morde de Nicole y les Ser-» 
ntonsde Bourdalouey & quantité d'autres ^ & ils 
jugent de tous leurs Livres de Pieté , par la Lé^ 
^ende de St. François , la Vie de Marie Alacoque^ 
les Oeuvres du Moine CafariuSy célley des Jéfiiites, 
SiOutremM & Gazée y la Mifiique Cité de Dieu àe 
Mmf ^Jigrida^ & une infinité d'autres. fembW- 

Wes. 
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blés. D'un autre côté, il eft bien peu de Papif- 
tes,qui veuillent entrer dans un Détail aflêz éxaé^ 
pour ieparer les Savans Réformez d'avec les Vi- 
uonaires de cette Communion qui comptent en- 
core lur YAcannpliJjement des prétendues Prophé- 
ties de Jurieu, ou qui fe répaiâent d^autres fem- 
blables Chimères. Voilà les trifles effets > que 
produit la Prévention que donnent contre leur 
Religion les mauvais & les ridiculesr Ecri- 
vains. 

Porte-toi bien, mon cherMonceca: vis con- 
tent & joieux $ & proipére toujours. 

Du Caire , ce.. . 

l^l» l** ♦!*•»▼ <1» ■#>* «H» ♦!> ^1» •■» *1^ ▼8» *1* ^l* •S*^»^ ^^•1* *■* 

LETTRE CENT-TRENTE.DEUXIEME. 

ISAAC Okis^ Cariate j ancien Hahbin de 
Cmftmtinople ^ à Aaron Mokceca. 

J' A I fait Connoiflance depuis peu de Jours , 
mon cher Monceca , avec un Juif Samari* 
tain. Il m'a appris bien des Chofes , dont je 
n'avois eu juiqu'à préfênt que des Idées très côn- 
lu(ès. Je regardois tous les Samaritains coi^. 
me des Hérétiques , plongés dans un Âbime 
d'Erreurs, a Je croyois, qu'ils n'avoient aucunes 
Cérémonies qui répondiflentà celles des anciens 
lûraëlites. A peiné leur accordois-je de Aiivre 
une Efpéce de Culte qui reflèmblât en quelque* 
ichofe à celui des Jui&. Mes Préjugés fe font 
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entièrement diflipez i & j*aî connu, que j'otok 
dans PErreur. 

De toutes les Se<?Ves Juives, la Samaritaine eft 
celle qui s'eft le moins écartée des G)utumes de 
nos Pérès, La plus grande partie de ceux qui 
y font attachés demeurent à Gaza, à 'Damas, 
au Caire , & principalement à Sichem , qu'on ap- 
pelle aujourd'hui Naploufe. Ils offrent des Sacri& 
ces fur le Mont Garizim, & n'ont point difconti« 
nué d'y arrofer du Sang des Viâimes les Autels 
du Dieu d'Ifraël ,* foutenant fortement, que c'eft 
le vrai Lieu où Dieu veut être adoré.. Ils s'au* 
torîfent pour cela , non feulement d\in Paflâge 
de leur Pentateuque *, qu'ils accufent nos Ancê- 
tres d'avoir corrompu, en y fubftituant au Mont 
Garizim , où les Bénédiâions furent prorKuacées, 
leJV^ontHébal, ou l'on prononça les Malédic- 
tions ^ mais, encore, de leur Ufage confiant de- 
puis leur Etabliflement , de la fuite non inter- 
rompue de leurs Souverains Sacrificateurs en ce 
Lieu , de la Tradition , de l'Hiftoirc f > & mê- 
me de l'aveu tacite de l'Auteur de la Religion 
Chrétienne, qui ne nia point à h Samaritaine , 
que fes Pérès n^efiffenf adoré fur la Mootagne d& 
Garizim '^. Ge Reproche de Corruption fait à 
jios Ancêtres a été adopté par quelques Doéleurs 
Nazaréens, qui tfoixt point réftéchi, que, s'il effc 

* Deuteronome j XXVIL 4. 

t Voyess Jofeph , Antiq, Ubr. IV. Caf. nlK 6? JOK 
Xlll Cap, VL 

* Jean, IV. ao. ai*. 
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fbodé, il leur'^efl tout auflî préjudiciable qu'à 
nous : & y comme il entraineroit après lui de ter«i 
ribles Suites , tu me feras beaucoup de plaiHr de 
me marquer ineeâamment ce que tu en penfes^ 
I^ Samaritain ^ qui m'a appris toutes ces Partie 
çularitez , m'a ajflTuré, que leurs Sacrificateurs 
étoient de la R^ce d'Aaron \ & qu'ils ne fe ma, 
TÎent jamais qu'avec des Fcmn^es de leur Maî^ 
*fon 9 pour ne point confondre \â Race'Sacerdo-* 
taie. Il m'a dit encore , que l'Autel fur lequel 
ils facrifient, eft lait des mêmes Pierres, dont les 
ïfraëlites fe fervirent pour oonftruire celui qu'ils 
élevèrent après avoir pafle le Jourdain, Mais, 
je t'avoue , mon cher Monceea , que )'ai peine 
à me perliiader l'Ancîenjaeté & rAutcnticité de 
ces Pierres; ; & qu'une pareille Prétention me 
paroit aifez digne d'être inférée parmi les Con^ 
, tes fabuleux des Rabbins, Si quelque chofe 
rendoit cette Opinion vraifemblable j_ ce feroit 
le Soin extreme^que les Samaritains ont toujours 
pris de çonferver les Coutumes- anciennes , & 
tout ce qui étoit marqué au Coin de l'Antiquité, 
Ils fe fervent encor des anciens Caraéfcères Hé-, 
breux ^ qui (ont difierens de ceux que nous em-^ 
ployons aujourd'hui , & qui nous furent don- 
nez partjËfdras au Retour de la Captivité de 
"Babylone. 

Tu conçois (ans doute, mon cher Monceea, 
que des Gens, auilî attachés que lés Samaritaine 
aux Ufages de nos flrémiers Pérès , font bien 
éloignés d'admettre pour Règles de Foi toutes 
les Réveriçs du Talmud, Loin d'adopter les 

Senti-» 
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Sentimens des Rabbins , ik vont encor plus loin 
que les Caraïtes, & n'admettent d'autres Ecritu- 
res, que le (eul Pentateuque; ne regardant les 
autres Livres Saints ; que comme des Hifloires 
faites par des Hommes pieux & fecourus du Ciel, 
mais qui ne doivent pourtant pas décider des 
Points principaux de la Religion. 

n eft atfé'de s'apercevoir, que les Samaritains 
donnent danSyPErreur à cet égard. Car, puiC- 
qu^ils ne nient point que ceux , à qui l'on attri- 
bue ces Livres , n'en Ibient les véritables Au- 
teurs y & qu'ils conviennent que ces Ecrivains 
ont été des Gens pieux & éclairez par l'Ecrit 
de Dieu , pourquoi n'accordent-ils pas une en- 
tière Cro}rance k leurs Sentimens. Si l'on pou- 
voit prouver aux Caraïtes , que ceux , qui ont 
fait le Talmud , étoient conduits par la Sagefle 
& la Prudence , ils n'héfiteroient pas à le rece- . 
voir ; & , à plus forte Raifon, (i on leur mon- 
troity^que les Rabbins, qui l'ont compofé, étoi> 
ent éblairez de la Lumière Célefte. 

Il faut, mon cher Monceca , lorfqu'on veut 
ne point donner une entière & aveugle Croyan- 
ce à un Livre, nier abfolument, qu'il ak été fait 
par un Homme infpiré du Ciel. Mais, dès que 
Pon convient de PInfpiration de PAuteu^, il ne 
refte qu'à fe foumettre. Il eft ridicule de vou- * 
loir ranger dans des Claflès différentes des Ecri^ 
vains dont l'Efprit étoit dirigé par la Divinité ; 
comme fi elle infpiroit fes Prophètes d'une ma- 
nière, ou plus forte, ou plus foible, & que tout 
ce qu'elle leur révèle ne méritât pas de trouver 

parmi 
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.parmi les Hommes une égale Croyance. Un 

. &meux Théologien Allemand ^ a prefque (bute^ 

nu ce Sentiment erroné. Dans la Chaleur de 

la DiTpule, il avança une Opinion» que Tes Ad« 

ver(àires lui ont depuis reprochée bien des fois. 

Il foutint, que POuvrage d'un ancien Doâeur » 

que les Nazaréens regardent comme un :,de ieurs 

Apôtres t» étdt modique ^ bas» rampant, Sckxsi^ 

blable à de la Paille » fi on le comparoit au:i; 

Ecrits d'un autre de leurs Doâeurs. Ses Enne- 

' mis ne manquèrent pas de Pattaquer vigoureuv^ 

. fement (lir une Opinion auifî fkuâè : il fut obli* 

- gé de reconnoitre (on Erreur s & Tes plus zélez 
Défenfeurs conviennent aujourd'hui» qu'il fit 
une très grande Faute » lorfqu'il écrivit un Sen- 
timent auflî contraire à la Raifbn *. Ce Théo- 

> }ogien» pour ie débarraâèr de quelques Difficul- 

. tez»n'6{a point entièrement rejetter le Livre qui 

lui étoit contraire ; mais , il vpulut en diminuer 

' PAutorilé» & le mettre bien au-dellbus de celui 

- d'un autre Ecrivain qui paroiilbit lui être favora- 

ble* 

* Luther. 

t L'Epitre de St. Jaques. 

* Çtim autem illud /egijfem , non Rem dijfhnulavi , 
' fed fatebar ht RefpQitpone rnea ad Gregorium Marti -^ 

num. In illh quidem Frafationt- Jcribit Lutberm , 
S. Jacobi Epiftolam non polfe. dignatè certare cum 
EpiftoKs St. Pétri &)Pàuii, fed Epiftolam ftramincain, 
£ cum alUs e^mparetur. Qmm efw^Smtmtiam non 
p-obo > atque m reeentiaribuf Ediiionibm eum omijfii 
Jmt illa Verba , opinor ipfunt pojha Lutberum banc 
fuam Snitentimn imfrebc^e, 'Whitakei;! Reiponf. ad 
RainolA Refutationem , jpog. 105. 
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ble. Etrange ££feâ de l'Aveuglement , où leî 
Préjugés y & l*Al:deur de (butenir fon Opinion ^ 
entraînent les plUs grands lloninies ! Peut^n 
rien croire de plus abfurde, que d'admettre un 
différent Degré de SageiTé dans l'Efprit faint; & 
eft-il rien de fi abfiirde , que de donner aux Au^ 
teurs Sacreic> dont il a lui-même didé le» 
Ecrits , une Croyance plus ou moins entié-t» 
te f fëlon qu'ils &mblent favorifèr nds Seatî-^ 
mens ? 

Je fçai i mon cher Moncëea , que lés Rab^ 
biniftes & les Caraïtes, loin d^imiter Hmpu<s 
dente Audace de dertaiils Nazaréens ^ & le Scru^ 
pulê vicieux des Samaritains, ont pour tous les 
Livres Sacrez un Refpeâ infini, & font bien éloi^ 
gnés de la ridicule Folie de vouloir régler uû 
Rang aux Ecrits produits par PEfprit Divine 
Mais y s'ils évitent ce Défaut^ ils tombent dans 
un autre , qui leur eft commun avec la plupart 
des Dodleurs Nazaréenst Ils tordent, & mêt^' 
fBnt à la Torture , pour ainfi dire , certains Pat 
fages, pour les accommoder à leurs Opinions | 
& ils trouvent ainfi le moyen de i^endre l'Ecris 
ture le Garant de toutes les Chimères que ^ro* 
duit leur Imagination échaufiee. Il n'eft ried 
de fi abfurde , je ne dis pas feulethent dans le^ 
Coutumes & les Cérémonies^ mais encore dads 
ce qui regarde le fond de la Religion,qu'ils n'au* 
torifeiit par les Livres Sacrez* PeutiOri rien voiif 
d'auffi extravagant , que la maniéré dont cet^ 
tains Rabbins expUquent le Verfet du Pfeaumd 
où David aâure , cjffil a été f$rmi dans l^biU 

fUt4$ 
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quitéj^ que fa Mère fa cmçu dam le Piché'^*^ Au 
ueu de le conformer au Sentiment des Doâeurs 
Nazaréens , qui montrent évidemment $ que Is 
Prophète a voulu parler de cette Tâche originello 
que tous les Hommes apportent en naiâànt de-» 
puis leur premier Père f ils prétendent que cela 
figniâe qul&ï , Père de David > commit uH 
Adultère en engendrant Ion Fils > parce qu'en* 
core qu'il l^engendrât de {k Femme , il croyoic 
n'avoir à &ire qu'avec une Servante , à la Pu^ 
dicitè de laquelle il avoit tendu des Pièges. Ne 
voila^-t-il pas , mon cher Monceca ^ une belia 
Explication d'un Paiiàge auflî*naturel que Gelui<« 
là? Et qu'elle Opinion ne doit^on ipas s*atten* 
dre de voir fbutenir aux Rabbins par l'autorité 
de l'Ecriture , dès qu*ik forgent des Avapturea 
Romanefques flir les chofes les plus fimples , & 
qu'ils débitent une Hiftoire auili extraordinaire 
que celle du prétendu Adultère du Père de Da-» 
vid y quoiqu'il n'en (bit pas dit un mot dans les 
Livres Saints? 

Un Juif Italien a ndtt feulement adopté ce 
G)nte fabuleux dans un Ouvrage qu^il a publié^ 
*mais il a encore voulu renchérir par deâlis fes 
Confrères , en faifknt une aflez longue Diilerta^ 
tion 9 pour prouver qu'Ifàï avoit parfaitement 
bien fait de coucher avec £à Servante , parce 
que fa Femme ètoit déjà fort âgée , & qu'elle 

ne 

* Ëcce mm ht tm^tatibtis toncepttis fioH,^ ^ 
in Peccatis concepit m MaUr nw. F£ L I. verf. 7^ 



ne pouvok plus avoir d^£n£ins "^^ Ce Senlà^ 
ftient , mon cher Monceca , contient une ex* 
ceilente Morale ; & (i elle avoit lieu aujourd'hui 
& qu'elle fût reçue, univerfellement, il y a appa» 
rence que les Gages des Servantes augmente* 
roient confidérablement y par la lib^té qu'au- 
roient beaucoup de Gens de sfen fervir à plus 
d'un ufage« 

Avoue f mon cher Monceca , que o'eft avec 
raifon , que les Caraïtes ont rejette les ridicules 
Sendmens des Rabbiniftes : &y quoique tu Cok 
encore attaché à leur Seâe^ il eft impoilible que 
tu ne voyes pas leurs Erreurs. Les Embarras, 
& les Peines, qui fuivent ordinairement le Chan« 
gement de Religion , te retiennent encore dans 
la Voye égarée : mais y j'efpére que le Dieu de 
nos Pérès t'accordera cette Grâce vidorieufe, 
qu'il répand fur ceux qu'il veut éclairer ; &, qu'a-» 
près avoir brifé tous les Liens qui t'atachent en* 
tore auprès des Rabbiniftes y tu viendras te.ran* 
ger parmi les Caraïtes, les (euls vrais & uniques 
Jui& qu'il y ait dans l'Univers , & prefque les 
i^uls Mortels qui n'abufent point dés Livres Sa« 
crez , pour autorîTer leurs Opinions particu* 
ïîéres. 

Plufieurs Dodeurs Nazaréens , & les Cadis 
& Muftis Mulfumans , donnent dans les mè-^ 

mes 

* // Penjiero cPlfài era buono y perche ejfendo la Pa- 
trôna veccbia , e la Majfera giovûote , baveva D^de- 
rio di bofoer aliri FigHuoli. Precetd da efler impa-r 
rati daUe Donne £bree , pag^ ^9^ 



t&ea Dâatits qUe ks kabbin^. Ils ne fi>umet^ 
tent: {>as leurs Sentimens aux Ouvrages des Ectt* 
vains qu^Ms regardent comme inipirez ; mais > 
ils isxpÛquent ces Ouvrées d'une manière coti^ 
forme à kurs Opinions i en forte que dix Théo*' 
logiens, tous oppofez les uns ûvùc autres > préteur 
dent tous également être autorîfês pat TEoritu* 
jre ,. qu^ils interprètent chacun félon ifon *Gré. 
C^eft cette Conduite, fi oppofée à îa Tranqùilî* 
té & au Bien public > qui caû(e taiyt de Guer- 
res de Religion ^ & taût de Divisons dans teé . 
EtatSh 

Les NaÈaréeAis feroïent Kèutetix > ïnoA 'cher 
Monœca , s^ls avoîentobfervé les mêmes Loix 
que ks CaraStes > qui n^écrîvent jamais fer le» 
Livres Saints, tls regardent > tomme ufte Fifo* 
fefiatbn, de mêler des Opîïiiôn^ Pumaiiies avec 
des Ordres Divins^ îls crôyeijt avietlglément 
ce qu*ils trouvant dans ks Ecritures > fans cher^ 
cher à vouloir pénétrer les Chofes qui leut pa* 
xoifl^nt obfcures, foumetttint leur Efpîpît/ lôrG 
qu'ils tie peuvent les coiôprendre. SMls tfei^& 
fent point (ùivi une Maxime auflî fage , ils fe^ 
roient aujourd'hui dans le Trouble & dans 1^ 
Ck)nlufion t îls auroient une JF^oulè de Doâeurs^ 
dont les Opinions contraires np ferviroieht qu'à 
augmenter PObfcurité de ce qu'on auroit vouj 
lu éclaircir } & peut-être cela les auroit-il con« 
dutts dans ces Doutes malheureux y qui né fé 
terminent prdinairement que par le Pirrhoilifitiej^ 
du par PItreligîoni 

Pour prouver iîûutilité de^Cottuiieiitaires fifi 
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lis Livres Sacrez» il fuffit de montrer» qu% fimb 
plutôt nuifiblesy qu'utiles. Or » Il n'cÂ riox de 
fi aiië» que de mettre cette Thefe en Evidenœ. 
Il faut d'abord polêr pour premier Principe ^ 
que » puiique Dieu a donné des Loix & prefidl 
des R^es aux Honunes» il s'd): &ns doute ex* 
pllqué d'une manière claire & intelligible. Garj^ 
Il (èroit abfurde de dire» que Dieu a annoncé & 
Volonté aux Hommes» mais de manière qu'il 
leur étoit impoflîble de comprendre ce qu'elfe 
éxigeoit d'eux. Cette Opinion eft aufli ridi- 
cule » que fi quelqu'un (butenoit » que Dieu a 
b>mmandé aux Hommes dé lui obéir» & qu'il 
i>*a pas vouhi cependant qu'as lui obéï&nt^ 
Pui(qu'on eft donc obligé d'avouer y que la Di^ 
yînité a parlé aux Honunes d'une nmniére m^ 
tdligible » pourquoi veut-on expliquer phis dak 
fement ce qu'elle a dit? Un Théolo^en» un 
Rabbin » un MoufH » un Bonze » connoiâènt^ 
jk mieux l'Etendue de l'Entendement des Hom^ 
joiss » que cekii qui les a créez ? S'il avoit jugé 
à propos d'apprendre aux Kbmmes les Miftères^ 
que les Théologiens penlëât leur déveloper» fioia 
doute il les leur eut communiqués. 

Mais » dim-t-on y il eft flnfieurs livres Sacrez $ 
qui fini écrits Jtune manière qui mus parois ohfa^ 
te y ^ déots lefquels en trouve bien des cbofes qsee 
ton tarent end point. Dieu les a fans doute dannei 
aux Hommes i pour qfi*ils enjiffeni Ufage; & conu 
ment pourrontÀls s'en fervhr » fils né ks comprf 
nent pas ? Il faut donc chercher leur Sens cac 
Ce K^onAemeùt» mon cher Monceca» cQ &i 



& captieia:. S'il fe trouve dans les Ecritures 
quelques Endroits que nous n'entendions poinU 
nous devons conclure , qu'ils ne (but pas néceu 
(aires à notre Salut 9 puîTque npus ne popyoç» 
exécuter ce dont nous n'avons aucune No* 
tion. Et e'eft en vain t que n^us cherchons à 
éclaicir des Secrets > que la >Providence a jugé 
à propos de ne nous découvrir qu'à demi. El- 
le a connu 9 que, pour notre Bien 9 il conve« 
noit que nous n'euf&ons qu'une Idée çonfiilb 
de certaines chofes. Et c^eft un Crime y que 
de voiiloir les pénétrer , que le Gel punit pas 
l'Egarement de PErprit LesDoâeurs Naza« 
jréens , qui ont commenté V4p^alypfe , Ecrit 
pbicury & qu'ils regardent comme Sacré» loQt 
une Preuve évidente de cette Vérité. Ljoa 
Proteftatis ont fait fervir Q& livre de Bafè à 
toutes leurs Inve^ives contire les Papift^s : 9c 
ceux-ci » à leur Tour , l'ont employé k pein- 
dre leurs Ennemis des Couleurs les plus odi^u- 
fes! Peut-on faire un Uâge plus vtdeux , Çc 
plus condamnable , d'Ouvrages qu'on croit diç« 
tez par la Divinité même ? 

Porte*toi bien, mon cher Monceca: vis coo* 
teot & heureus ; & garde-toi de cet E(pa$ de 
Curioilté téméraire. 

DuCâirif a... 
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I.ETTRE CENT.TRENTE.11ROISIEME* 

Aaaûk Monceca i IsAAc Onis , O^ 

r/f îV^ y oT^oe/i J^bhm Je Gnifiantimfple» 

ES Angioisy itlbncKec Kaaô, tit (ê con« 
tentent point de jouir d'une entière Liber^- 
^é pendant qu'ils reftent dans ce Mondes ils 
"veulent encore qu'il leur (6k permis d'en (brtii! 
lorfqu'ils tràïent y être trop malheureux , ou 
qu'ils s'ônnuîent d'y demeurer. J'étois (urptis> 
les premiers jours que je fus dans cette Ville > 
^és fréquentes Cat^rophes que j'apprenois. fl 
{tfrîvoit quelque-foSs , qu'un homme, à qui j'a* 
vois parlé la Veille, trouvoît à propos de fe 
couper le Coui & ceux, qui m'annonçoient cet^ 
te Nouvelle , loin d'en paroitre étonnez , fcm* 
4>loient approuver une adUon auffî infenfée que 
celle^tà^ Si je leur demandois les raifons y qui 
avoient déterminé ce furieux à fe priver ainfî 
de la Vie, Nous rhnf avons rieny me répondoient- 
ils 'froidement^ ilfattçit apparemmenty qu^ii ne Je 
trouvât pas bien dans ce Monde-ci ,• ^ ^ifil nAP 
^ûulu aller favoir ce quifepaffoit dans f autre. Ses 
jours étoient i lui: ^, en finiront leurs Cours > il 
tfafait mal àperfonne. 

Je croïois d'abord, mon cher Ifaac, que ceux, 
tqui fe donnoient la Mort, étoient atteints d'une 
f rénéfie qui leur ôtoit l'ufage de la raifon s & 
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5'étoisbien éloigné de peofer que les Angiois 
te pendiUenty ou fe coupa&nt la Gorge , après 
une mûre délibération:, mais, j'en ai été eonvaia-^ 
eu par les fun^es accidens que j?ai vu arriver ,. 
& par les récits circonftanciés que m'en ont: 
faits des Gens dignes de Foi; 

Il y a environ deux Ânsjr qtv^in Ouvrier &(a 
femme,, las tous les deux des incommodités aux- 
quelles ils étoient expofez dans cette Vie ^ réfb-. 
hirent de terminer leurs- peines. Ils avoient 
une jeune Fille » âgée de dnq ou fîx Aas. Ils 
crurent |, que PEquité^, demandoit qu'ils ne la 
laiflaâènt point expofêe aux maux dont ils vou^ 
toient fe délivrer eux-mêmes-: &^ aïant mûre« 
ment délibéré fiic fon Sort, ils fe déterminèrent 
a lui &ire entreprendre le Voiagp qu'ils alloieot 
&ire^ Après avoir réglé toute cho£e > & prépa- 
ré ce qu'il faUoit pour exécuter leur DeiTein , ils 
voulurent le juftifier devant le Public. Ils- écri- 
virent donc les sai(bns qui les for^oient à quit- 
ter la Vie, & firent un détail des incommodi- 
tez aux*quelles ils avoient été fujets. Ils fe 
plaignirent, qu'aïat^ toujours fait tout ce qu'ils 
avoient pu pour amailer du> Bien ,^ en obfèrvant 
les Règles preicrites par la vertu & par les Loix». 
ils avoient éprouvé, toute forte d'infortunes ; ,& 
que plus ils s'efforçpient d^ètre hpnnètes Gen^ ^ 
&plus il fembloit qu'un Defiin. barbare vou- 
lût les accabler* Ils ajoutéren^qu'ils comprenqi- 
ent, qu'il ne leur rçftoitypour couferver leur pro- 
bité, qu'un feul moïen^qu'ils y avoient recoursi 
& qu'Us. e^éroient en la miféricorde^ de Dieu» 

H- î «ne 
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^ndre tes maitis duquel ils remettaient leurs Ames 
en finiffimt leur Vie. Après avoir achevé leur 
A|K>1og^ey ib égorgèrent leur Fille > & fe peniU- 
rent tou$ les deux. 

Cette pernicieùft coutume de (ê donner la 
Mort n'eft pas feulement en «(tge parmi le peu* 
pie: elle eft encore reçue chés les Grands. On 
a v6 des Lords & des Chevaliers (è couper la 
Gorge avec un Rafbir^ (ans avoir d'autre Taifen 
pour (ê porter k cette extrémité y que celle du 
oégotit'de la Vie. Et, bien loin qu'une fem* 
blâ>le fureur ait terni leur mémoire, elle a tirou- 
"vé un grand nombre de Gens, qui Pont approu- 
vée & louée hautement. 

Tu ne (àurois croire, mon cher-Ifàac $ com- 
Ken légers font les Sujets qui portent fou vent 
tin Anglois à terminer fos jours. H y a quelques 
Mois qu'un homme fo coupa le Cou , parce 
qu^on avoit augmenté tes Impots fur ks Li- 
queurs fortes. Il ne voulut plus vivre, â^ 
qu*il fut obligé de payer plus chèrement PEau 
de Genevre. Oa m^ tifluré uiie chofe encor 
plus (itrprenante que teHe-là, Un Anglois, 
aïant réfléchi fur & conduite, & Iur& manière 
de vivre, crut y appercevoir une unitbrmité 
-ennuïeufo. Q^^ejl - ce que je ftm tm les joms ? 
difoit^ih Je me levé le Matinj je ntangt^je boù 
à Wûij je tHe promené fe^ndittït la jtiumie^^ jente 
'Êoui^e h iik ;^ fans ctffe je reCommmbe la mê^ 
' iHé éhôfe. Une patiie dt ma Vie fi pajfe à nfha^ 
klBer. jfe "ûoila^t^it pas q»tlque -chofe de bien 
0nftfani? Mm s H fkAt'cpiejefirtçde^ce man- 
de*. 
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de : k I^ttc que fy joue crnmenoe à nfeamier. 
€!ette réfbludon priiè^ l'Anglois a recouR^ .pooc 
finir (on ennui, à un de (es Piftolets , && caâb 
h: Tète. Tu pendras, mon cher ICaac, qu'uii 
konune qui (è tue pour une caufe auffi chiiné« 
tique, eft .regarde avec horreur* Point du tout. 
Pourvu qu'A ait exécuté (on Crime d'uqe ma. 
aieee intréjpide , peu s'en hvéi qu^on ne le^regac- 
de ix>mmé un Héros. . Mais , fil par hafàrd on 
(fiait qu'il a craint les ^ipproches du Trépas y on 
diminue beaucoup de Peftime qu'on avoitpouff 
lui. 0?eft iccainement qu'il s^ê& tué : «(a Mort 
n'eft comptée pour rien. Lor(qu'on veut ac* 
quérir «n Angleterre le Utre d'homme coura* 
geux, ce^n'^ft pqint aflèz que de commettre le 
plus grand des forfaits : il &ut encore montrer 
qii'on eft éxçmpt de remords de le commettre. 
Il y a quelques Années, qu'un François , qui 
le tua y ne fiit point bué & (on Qîme: il «iity 
au contraire, la douleur , avant d'csrphrer, de (e 
voir accablé des mépris les plus outrageans. Il 
s'étoit mis dans la Tète, malheureu(bment pour 
lui, d'imiter les Anglois $ &, lor(qa'il entendoit 
dire, qu'il y en avoit quelqu'un qu'il Vétoit cou- 
pé le Cou, il (ëntoit une fecrete jalouiie, qui l'a- 
nimoit à (iilvre un exemple au(fî glorieux. V4fm 
verrez un de cesjoms^ di(bit-il a (à Famille, qsuL 
ejue cbûfe qui vom furprendra i Ç^fejfere denum-* 
frtr ^ Us François vsdent bien les Anglois* Osti, 
ûsiif Gontinuoit-il , je medsarge de pouver cette 
égalité . Comme il ne s'expliquoit pfis d'avanta-* 
ge^ (es^mis iciès Paréos ne pouvoient pas de« 

H 4. viw 
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VÎoes ce qu'il voulait dire.. Ep&i ^ après av<Ht 
^ooi: balancé quelque te0is à prendre (00 Pâr« 
ti> il réfolut çnËn de rétablir la Gloire des fraow 
^ois, qu'il croïoit âétrie par leur opiniâtreté à n». 
point ie tuer, il pcit un Rafoir ; &y aïant choifi 
le tems où \\ fe trouvoit fèul chés lui y il voulut 
fe couper la Gorge.. Mais> U a'eut point 3&7k 
de Courage » pom: enfoncer entiécement le Ra-^ 
Ibirf & il ne fe fit qu^ine grande BIe£D^e. Dès 
qu'il vit couler (ojx Sang-, il appella du Moade 
à (ba fecoufs; & quelques A nglois accourus ,) 
VDÎant de quoi iJs.s'agii£bil:> commencèrent à ia-t 
fuker ce Malheureux, loin de (bng^r à le ièooiK 
rir. CeSi. chiens de Françêà , di^bient-ils., veulent^ 
nous imiter y & n'efft pm le courage Je fi couper h 
Cou* Voïe:^, , voïeZj ce EolPron,: U i?w fauP prèi^ 
fun demi Doigt y qi^il n!mt affe:^ mfionci fin %^ 
fiir. Pendant qùp Iqs Anglois ^iipiçQt de (S 
jiàges i;éfléxionS). lies Farens. du blefie arriyérenl^ 
Us firent veqir un Chirurgien : mais y tous les 
foins (& le^ Remèdes fiirent inutilesi, &, deuK 
jours après;, le François mourut de (a bleflùre, 
6ns avoir pdréufl;r à prouver cette; £galit4d^ 
courage qui, fui coutoit la Vie* 

Jcv fuis outré de dépit moa ch^ Saac , forC^ 
que je vois des Gens, qui Ibntufàge d^ la raijbn 
dans bien des chofes-eflèntielles, s'ouhliec eotié- 
remeiU; dans pluiîeurs autres qui le (ont autant 
ou plus 3 & donner dans un. Travers, aufli étoa-v 
nant que celui d'applaudie à des &rij?ux 9 qui^ 
pour- k$, chagrins ksplus légers, attentent fiic^ 
îeurs jours*. Jîeçointcpuvià: de.hQûtç&d'in^. 
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{amie la mémoire d'une perfbnne qui fe prive 
de la Vie fans y être forcée par les Sujets les plus 
grands , c'eil; applaudir ioTenfément aux adions 
les plus cruelles qui font occaiîonnées par la 
Mélancolie Se la Férocité. C'eft dans ces deux 
Vices, qu'il faut chercher POrigine de cette pré- 
tendue grandeur d'Ame, qui porte les Anglois à 
fe tuer. Toutes les réflexions qu'ils font, avant 
d'en venir à cette folle extrémité, font les fuî« 
tes d'un Tempéremment chagrin , fombre j & 
noirs & d'une humeur féroce^ incapable de 
pouvoir fupporter la mauyaîfe fortune avec 
conftance. C'efl: donc bien moins par courage 
que les Anglois fe donnent la Mort , que pat 
foiblefle. En effet , il faut bien plus de force 
d'Efprit, pour fupporter généreufement l'adver* 
fité, que pour embraffer un Parti violent qui la 
termine. 

Le Crime de ceux qui Ce tuent eft inexcuCi- 
ble, de quelque manière qu'on veuille le regar- 
der. En l'examinant avec des Yeux Philofo- 
fophiques , l'on y découvre une foibleâe bien 
éloignée de la fermeté des Grands - Hommes ^ 
qui ne fe font donné la Mort , que lorfqu'ils y 
ont été forcés, ou pour (àuver leur Patrie , ou 
pour conferver leur Gloire, Jamais Grçc ou 
Romain ne (è coupa le G>u par mélancolie , ou 
par quelque chagrin particulier, Ce même 
Héros, qui Ce jetta dans un Précipice , pour ga- 
rantir jKojtne du danger qui la inenaçoit, auroit 
ibuffèrt cpnftamment l'adverfité la plus rigou% 
twCe^ fans penfèr à s'en affianchir par le. Tré* 

H î pa^. 
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fBs. Mmm eft un exemi^e (ènfible & ooo* 
^ncant', qtfun Grand -Homme doit iàvok 
Cbuârk les caprioes de la fertune. G>mtMeii 
^' Anglois fe fer oient tuez y rïls avaient été à la 
j^lace de ce Romain perfeouté par Sylla. ProC 
tftit, pourfuivi^ réduk à (e caoher à demi • nud 
dans les Rofeaux d*an Marais, bourbeux , â ^- 
tend , touchant fa deitinée, ^Exécution àess Acu 
rets du Ciel $ & il croit y qu'il feroit indigne de 
fen courage de chercher dans la Mort y du Se« 
Murs contre fes iiffortunes. Dira- 1- on y qiie 
Marins craignoit le Trépas y & que ce Héros 
mvoit moins d-intrépidité qu'un G)rdonnier An- 
glois y qui fe coupe follement le Cou àe (on 
Tranchet ? Je rfe^ere pas qu'il fe trouve des 
Gens aâëz extmvagans^ pour àfkt (butenir une 
{yareille abfurdité. 

J'aime mieux, mon cher Maac, la ferme oonJ^ 
tance d'^un certain Eipagnôl , que ceftte Férocité 
« laquelle on accorde fî peu fenfément le Nom 
de courage. Cet homme avoit travaillé pen* 
dant vint Ans à fama£[er avec beaucoup de 
peine quelque Bien pour vivre tranquillement 
pendit (es derniers jours. Mais , la fortune 
le priva dans un înftant du Fruit de fes Tnu 
vaux» Un Marchand, à qui il avoit confié (oq 
Argent^ fit Banqueroute, & il fe vit réduit dans 
tme extrême Pauvreté. Cent Anglois ^ en ap* 
prenant la Nouvelle de la Perte totale de leurs 
richefles y k (èroient donné la Mort. Mais » 
l^fpagnel, {^us iâge & plus iènfé, montra bien 
plus de emttige: û vodut vamcre l^âdverl^t 

& 






& fàke TOi^r le deftdn de fon injuitice. Cdi>. 
jfervant donc (a traiiqutlsté, & préfentant uût 
Corde à la fortune^ tieriy lui dit^iî, voilà un -Car^ 
îieau: pend-toi de defejpoir Je n'avoir jk vtmr à 
^m de m^ohligrr a me fmdre. 

Si Pon confidere > du côté de la tmnquilité 
imbliqtoe , & du Bien de la Société y Pafîreuib 
cCNitiime de iê tXkéty on la trouvera pemicieufe, 
& capable de caufer les plus grands maux. 
Quel iiouleverTementy i|ueUe confufion , quels 
dangers, ne doit^on pas craindre dans un Etat, 
-où les particuliers bravent , non feulement la 
Mort, mais encore les fiiites quelle entraine 
après die? Il eft certain^ qu'un homme, qui 
ne craint point ée (brtir de cette Vie, & qui ne 
redoifte pas les ch^imens qui l'iattendent dans 
Pautre , eft capable de fe porter très aifément 
aux plus grands excès. On ne peut retenir 
lé Peuple , que par la Religion ,• ou par Pappré- 
heiiiion de la Mott. Et, d^ que ces deux 
Liens deviennent inutiles dans la Société, quels 
Crimes ne doit -on p^ attendre d'y voir ré- 
gner? Un homme > qui commettra les plus 
grands 'Fof&rts, fe moquera des "Supplices que 
les Loix ont établi contre les Criminels : il 
l^endra feutomàit fes précaudons pour avoir 
le moïen de s'Ôter la Vie àès qu'il fera arrê- 
té. Les Vols, les Meurtres, les Aâàilinats , 
feront ttés r&équens. Les Rois même ne fe- 
ront point en (ùreté fur letir Thrône. Les 
peines , aux-quelles (ont condamnez ceux qui 
6fent attenter ai^s jours des Souverains , (ont 

der 
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des Barrières qui arrêtent les Méchans & les 
parricides: lesTourmens les épouvantent bien 
plus que la Mort. Les dernières paroles da 
Jacobin Clément, ÂiTaflin de Henri III, (ont 
une preuve évidente de cette vérité. Jç but 
DieUy difbit ce Monftre , pendant que les SoU 
dats le poignardoient, de mourir fi doucement s 
car y je ne penfoù point pajfer de cette Vie ainfi, 
^ en être quitte à fi bon marché. 

Il &ut convenir , mon cher I(kac , que rien 
n^eft plus dangereux dans un Etat, que des 
Gens, qui ne peuvent être retenus par la crain- 
te des Supplices. Pour une perfbnne, que 
Phonneur & la probité conduifent, il en eft cent, 
que Pappréhenfion des chatimens forcent à (ut« 
vre les Règles de la Juftice. On ne peut nier, 
que les hommes , ne foient plus portez au Mal 
qu'au bien. Tous les u(âges, & toutes les cou« 
tûmes, qui vont à relâcher les Liens dont on les 
tient referrez, (ont donc nuiiîbles à la Société, 
Combien doit>on par conféquent avoir en hot- 
reur un Crime qui ouvre la Porte à tous les 
maux ? Et ne faut*il pas être infenfé, pour ac- 
corder à ce Crime le Nom de Courage & éfft 
Grandeur d'Ame? 

Porte-toi bien, mon cher likac, & &it ufage 
de ta raifon dans tes adverfitez. 

De Lmârcs, -te. "Il 
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LETTRE CENT-TRENTE-OyATREME. 
Aaron Mokceca, i Isaac Oni$; 

Corail, MCim B^bin de Cùnftantinfifle» 

IL me parok, moti cher Ifaac , que les Poë^ 
tes Tragiques François (ont autant au^defllis 
des Poëtes Anglois, que les Philofophes François 
(ont au-deflbus des Fhilofbphes Anglois. Je 
trouve une différence auilî grande entre Sha* 
kelpear & Corneille > Addifon & Racine^ qu'en* 
tre Des - Cartes & Nevj^ton , ou Locke & Mat 
hebranche. Ce n^eft pas que les Poëtes de ce 
Païs manquent de Feu' & d^imagînatîon* A^ 
çontrairei leur Génie eft rem'pB de force. Mais» 
ïoi^qu'ils fe (ont élevez ju(qu'au Ciel , ils ne ià- 
vent point sy (butenir> & tombent tout à coup 
dans quelque Bourbier rempli de fange. Com- 
me ils n'ont pas la moindre connoidànce dts 
règles^ ou que du moins la plupart d'entre euic 
aifedent de les méprifer, il n'eft pas furprenant, 
qu'ils ne puiffent diriger avec Goût les Saillies 
fublimes dont il ne font redevables qu'à la na- 
ture. 

Quelque Fécondité^ quelque Efprit^ .& quel- 
que hardieâe, que l'on ait, il faut de la régula- 
rité dans tous les Arts. Le moindre Architeâe, 
qui fuivra les règles de Palladio, réuflira mieux^ 
qu'un Maçon plein de Génie , mais téméraire 

& 
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& ignorant. Le petit Temple de Ste. Juftine de 
Padoue fait plus de plaiiîr à la vue , que les Fi« 
ramides d^gipte^ monumens de grandeur & 
de mauvais Goût, qui tiennent bien plus de l4 
Barbarie Orientale, que des Grâces Greques & 
j^omaines. 

Tel eft l'Etat du Théâtre. Anglois , mon cher 
Uaac. Je n'ai jamais vu tant de Génie , & £1 
peu de bons Ouvrages. On joue tous les jours 
i Londres des Farces pleines d'horreurs , auE« 
quelles on donne iàns façon le nom pompeux 
de TragéMis. J^ vu, dans une des plus belles 
pièces Ângloifès , trois Sorcières de^ndre du 
haut du Théâtre à califourchon fur un Manche* 
à-Balai , & venir faire bouillir des herbes dans 
un Chaudron. J'ai vu le Théâtre repréfejDtec 
on Cimetière, & des Foflbyeucs jouer comme è 
1^ Boule avec des Têtes de Mottai&y ce qui efl 
bien pis , j'ai vu applaudir. 

Dryden, & fiir-tout ÂDDISON, ont 
un peu civilife cette Melpoméne Barbare. Mai^ 
la Foliteâe qu'ils lui ont donnée, coafèrve en* 
cor un Air aâez âuv^e. D ièndble, qu'elle n» 
puifle prendre cet Air modefte & majeifaieux > 
qu'elle avoit autrefois chés les Grec^, & qu'elle 
a aujourd'hui chés les François. Figure- toi » 
mon cher Ilàac, que, dans la Traduâion An*- 
gloife qu'on a &ite de la Zaire de Voltaire j on 
V4)it cette jeune Princefle s'arracher les Cheveux» 
& fe rouler (ur le Plancher comme une CoUfi 
:^Uionnaire. Il faut avouer ^ qu'on Auteuc 
dMt avoir bien peu d'Obtigation à un Traduc* 

teu£ 



leur qui lui prête de pareilles. Extravaganceti 
Gepcôdant le Poiste Ânglots a été forcé > pouf 
sPaccommodër au Goût de & Natioo ^ & jppwc 
Êûre réulfir la Pièce Frasçoife > de la rendre rt^ 
Aculov Oa doit abiblmnenit > loriqu'on veut 
emporter à Londres les Sui&ages du Public^ prd« 
iènter des Beautés monftrueufes auxSpeâ^teursy 
le Vrai-ièmbiabie ne fiafiilànt pas pour lesémoiir 
vwr. 

Ce xf^pas que le Naturel ne leur plaife. fi 
y a dans les Pièces de Skd^elpeaf , des Endroite 
pasËiitSy & qui n'ont rien d'outré, Maîs^WC* 
que ce Naturel dure trop long-tems , leur Goût 
l^guit 9 & veut être réveillé pac du Merveilleux 
& de PExtraordinaire, 

Depuis quelques Années , il y a des Poètes 9 
ifûl ont compdTé des Pièces aâez régulières j 
filais , elles ne plaifènt point : on les trouve £bû^ 
desy & ennuieufès. Il eft vTaî> qu'on n'a p«s 
fùrt. Elles le font e&âivement: & Pon croi- 
foit prefque » loriqu'on voit ces Tragédies mo- 
dernes f qu'il faut que les Poètes Anglois firent 
les Maîtres d'outrer un Sujet, & de facrifier te 
Vrai-(èmblance > pour pouvoir donner l'Eflor à 
leur Génie ; en ibrte qu'ils ne peuvent produire 
un beau Morceau^s'il n'efl balancé par un mam 
vais. // femble , dit un Auteur moderne *, que 
les Anglais niaient été faits jufqsies ici y qsie potsr 
produira des BeMfez inigulieres. Les Mmfhts 
brillons de Shal^ffcar flaifmt mille fiispbu^ que la 

Sagejfe 

'' * Voltaire , Lettres ftjftcfiïpWqpcs , lMr$ XVm^ 
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Siigeffi moderne é Le Génie Poétique des AngkU 
rejhnble à préfent à un Arhre touffu ^ planté fat 
la Nature y jet tant au hazard mille Hameaux ^ ^ 
croijfant inégalement avec force. Il meurt fi voué 
voulez forcer fa Nature, & le tailler en Arbre dtà^ 
Jardin de Marli. 

Quelque éloignés que (oient les Poëtes An-»' 
glois de la Perfeâton & du Mérite des Tragi*^ 
ques François , il n'eft pourtant point impoffi^ 
kle 9 qu^ils n^aillent un jour aufli loin qu'eux f 
& que peut-être ils ne les Turpaflênt. Un tems 
viendra , & ce Teins eft bien prêt à commea« 
cer y où les Anglois fe corrigeront de tant de 
Défauts. Leur Génie leur reftera. Ils i^accou* 
tumeront peu-à«peu à fe (bumettre aux Règles t 
ils fè perfeâionneront dans un Art dont ils n'ont 
point encore une entière connoiflance ^ & ils 
réuniront alors la SagefTci la Majefté, la pureté, 
& la Décence du Théâtre François, au Sublime, 
au Grand > & au Pathétique des Tragédies An^ 
gloifèsy dont ils excluront entièrement le Cotni» 
que, le Bas^ le ridicule ^ & le monftrueux. Le« 
Poëtes de ce Païs ont déjà un grand avantage 
fur ceux des autres > en ce qu^ils mettent beau- 
coup d'adlion fur leur Théâtre. Bien des Piè- 
ces Françoifes eftimées même , ne (ont propre- 
ment que des converfations en cinq Aâes. La 
Leâure en eft fouvent plus agréable que ta re* 
préfèntatioii, qui languit, &uce d'une aâèz gran- 
de variété d^incidens. ^ 

Les Théâtres de Paris & de Londres me pa- 
roiflent aflez bien repréfenter les Caraâère» dei 

deuic 
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deux NatiotiSi On parle à Paris ^ & Voà agit 
à Londres : & il n'eft pas étonnant ^ que lesi 
François parlent mieux que les Anglois, puiH 
qu'il efl naturel que chacun réiiffifle dans (ba 
AI étier. Ceft par cette rai(bn , que les inttKi 
gués amoureufes des Pièces FrançoiTes (ont 
beaucoup mieux traitées, & beaucoup plus in« 
térefTantes, que celles des Pièces Angloifes. Le 
Caraâère détermine encore (ur ce fujet le méri^ 
te des deux ThéatreSâ I^ François ont le 
cœur tendre. L'Amour efl leur palfion domi^ 
nante: ils en font leur principale occupations & 
la Galanterie eft PAmè de la G>ur. Le langa«* 
ge du coeur eft celui des femmes aimables ; &, 
quoique leurs aâions démentent (buvent leurs 
difcours, elles parlent comme des Héroïnes de 
Roman. Il eft fort ordinaire à Paris de voii; 
une femme , Platonicienne dans (es rai(bnne^ 
mens, répéter (ans ceâè , que les Sens nt àoU 
vent nullement corre(pondre à PAmoûr lor£> 
qu'il s'empare du Cœur d'une per(bnne biea 
née, & donner cependant des Rendi^z-vous tou« 
tes les nuits à Ton Amant. En France ,. les hom-« 
mes parlent & agiiTent de la même façon que le 
Beau -Sexe. Ils déclament contre Piafidèlité. 
Ils aifeâent même quelque-^fois du mépris pour 
les infidelles; & il eft certains moment, où l'on 
prendroit un Petit-Maitre François pour le v^i-^ 
table Original des Héros de la Calprenede. 
Mais, (î on le fuit pas«à-pas, & qu'on examine 
attentivement fa conduite pendant vint -quatre 
heures, on trouvera , qu'il détruit .vbgt fob^ 
Tm. V. I peiU 
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pendant ce court e(pace , la morale trompeufè 
qu^ avoit débitée. Il eft donc naturel y mon 
cher I&acy que dans un Fais où le langage , les 
fyà^BkSf les rvSèsy les feintes, & les fourberies 
de l'Amour ibnt (1 bien connues , on excelle à 
les exprimer. Un Peintre » qui travaille d'a- 
près d'excellens modelles, & qui a toujours la 
nature (bus les Yeux , donne bien plus de force 
& de grâce à Tes figures, que celui qui ne tra- 
vaille que de Génie , & qui n'a d'autre aide & 
d'autre reâburce, que fon imagination. Racine 
^ntoit cet Amour, qu'il a fî bien exprimé dans 
Cbs Vers. Il difoit en Profè à la Chanmelé ^ 
ce qii'il fhifbit réciter en Vers à fes Héroïnes^ 
Il dut à Ton Tempéremment , & au Goût de (a 
j^fation, une partie des chofes que nous admi* 
son$ dan$ fes Ouvrages. S'il avoit été An- 
glois, il eut (ans doute été privé de cet avanta- 
ge; il aurpit fallu, pour plaire, qu'il eut cherché 
à émouvoir les Speâateurs par d'autres pai&ons 
que pgr la tendrefle, ou bien il eut couru le rifl 
que de ne point réuffirs & il feroit tombé dans 
' le même dé&ut qu'Addiibn. Le Cataa d'Util 
qtte de cet Auteur feroit une Pièce par&ite , fi 
Ifon en ôfoit une intrigue &oide d'Anu>ur , qui 
la fiiit Iwgwr, & qui diminue l'attention qu'on 
donne au;;c Sceoçat magnifiques dont elle eft rem- 

e. Si Corneille eut été Angloi^, il auroit 
UGcmp moins perdu que BLadne: il avoit des 
Taleos & des Qualités propres au Théâtre de 

cette 

,^ Fam^yfe Comédlefine., dont Racine ét^it amoii^ 
rtnSi 
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cette nadon. Le dernier Ade de fk ^hodogunê 
eft un Chef- d'Oeuvre , qui doit être admiré 
dans tous les Pais , mais quî (èmble être fait 
pour Londres. 

Les Poètes Anglois ont des morceaux auilï 
beaux y & auflî frapans^ que tes meilleurs de 
Corneille» mais^ ils ont moins d^Egalité qiie luu 
En eifet, (î cet Auteur tombe p» fois, leur chù^ 
te ç{t beaucoup plus fréquente & plus lourde s 
& (i l'Auteur François donne quelque-fois dans 
le foible & dans le Rampant , les Anglois dotw 
nent trop (buvent dans l'Extravagant & dana 
le ridicule. On eft furpris à Paris ide voit 
qu'un auffi grand Génie que Corneille ait 
pu Ce (êrvir dans fes plus belles pièces de cer<« 
taines exprefllons baHes ; & l'on fe récrie fuie 
quelques-unes de (es penfées indignes de la Ma-i 
jeftc de la Tragédie. Combien de fois û -a4-on 
pas critiqué & tourné en ridicule ces Vers de 
(on Nictmtede? 

MaJanu encore un coup , cet hcnmti ê^U 

à vom, 
By fourvom ârvmhy efi^itfinicêjftàte^ 
Que vom ne lui fuijjîis ordonmr de fi 
taire? 

Que dkoi^t donc les^ Parifîens, (î ^s à 1^ 
révolter contre les déË^its do Stite^ sllsf iro^îoknc 
tepréfemer \t Jutes Céfar de%hske{pe^, dart^ 
une des Scenes^^ duquel le» Cordonmers^ & les 
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Savetiers de Rome s'entretiennent gravement 
avec Brutus & Caffius ? 

Les mêmes raifbns, qui font pardonner à Pa- 
ris les fautes du grand Corneille, fervent à Lon- 
dres d'excufe à celles de Shakefpear, & de quel- 
ques autfies Poètes Tragiques. En faveur des 
beautez raviâantes & fiibÛmes qui fe trouvent 
répandues dans pluOeurs endroits de leurs piè- 
ces , on ne dit rien fur leurs défauts. Il efl 
vrai y que les Auteurs Anglois (emblent avoir 
befoin de plus d'indulgence que les François : 
mais, comme le goût de leur nation n'eft point 
entièrement formé , on leur accorde bien des 
chofes, qu'ils n'obtiendroienr point ailleurs. 

L'Amour f<& emparé du Théâtre de Lon- 
dres, ainfi que de celui de Paris; & il eft peu de 
pièces modernes y 4ans lefquelles il n'ait beau- 
coup de Part. Mais, comme je te l'ai déjà dit, 
mon cher I&ac, les Poètes Anglois ne réûffîC 
fent point à dépeindre les mouvemens de cette 
pailîon, auiC bien que ceux de la grandeur 
d'Ame, de la valeur, de la fermeté, & de PA- 
mour de la Patrie. Le Caraâere du Catûn 
d'Addifon eft peut-être le plus beau qu'on ait 
jamab mis fur le Théâtre. Celui de Pompée 
dans Cimay celui de Burrhus dans Britamicm^ 
& même celui de Joas dans Athdie , ne Ibnt 
point aufE brillans. Mais , toutes ces Pièces 
ibnt cependant plus parfaites que celle du Pbë- 
te Anglois ; parce qu'il a eu la foibleflè » pour 
plaire aux femmes , qui décident à Londres de 
même qu'à Paris Avi mérita 4e» Tragédies , de 

par- 
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parler quelquefois de tendre^f^^ quoiqu'il anc- 
rât le langage de l'amour. Par-là , il a afmibli 
le plus beau morceau qu'il y eut peut-être (tir 
aucun Théâtre. 

Lorfque l'Art des Sophocles & des Euripi- 
des fera perfeâionné en Angleterre , il fera 
beaucoup plus difficile aux Poètes Anglois, qu'il 
ne l'eft aux François , de produire quelque-cho(è 
de bon, & de contenter le Goût de leur Nation. 
Il faudra qu'ils aient la complailance de traitée 
des Sujets, & de parler fur des matières, ou leur 
Efprit ne brillent point autant que fur bien d'au- 
tres chofes.^ Quand ils auront ému le Speâateuc 
par des mouvemens impétueux , qu'ils l'auront 
épouvanté par la Terreur , qu'ils l'auroiït ravi 
par le Sublime, ils tâcheront de l'attendrir par 
les plaintes d'un Amour malheureux, puifque les 
femmes & les jeunes Gens l'exigent ainfi. Us 
auront plus de peine à excita œtte dernierô 
paflbn , que toutes les autres ; & leur Génie ne 
les (ervira qu'avec peine. Il (èmble qu'il fail* 
le, que la Philofophie, & les raifbnnemens Po« 
litiques , aient autant de Droit en Angleterre 
fur le Théâtre, que dans toutes les autres oc- 
cupations. Les Foëtes (ont ençor plus Citoiens 
des Pais où ils vivent, qu'ils ne le (ont du Par* 
naffe: & ils conlerveût toujours l'Ecrit de leuf 
Patrie. 

Porte - toi bien , mon cher I(aac : vis con- 
tent & heureux. 

Z)^ Londres^ €e ..• 

I j LET-. 
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LETTRE CENT - TRENTE - ONOIEME. 
Aaron Monceca y â IsAÂC Onis, 

CareStt 9 ancim B^hin de Gmjiantinaple. 

ON ne voit point dans ce Pays y mon cher 
I&ac> quelques Perfbnnes di(paroitre de 
tems en tems , & être enlevées de chés elles en 
vertu d'un Ordre duMiniftre, pour être renfer^ 
jnées dans des Prifon», où elles gimiâènt pen« 
dant le refie de leur Vie (bus le Poids du Ded 
potifme. Un Bourgeois de cette Ville ne craint 
point d*ëtre condamné fans être ouï \ & l'on ne 
retient qui que ce foit dans la Tour de Londres^ 
qu'on ne lui faâe (on Procès. Le Mot de LeU 
fre^c^Cad^et eft inconnu en Angleterre! Heu- 
reux Pays y où l'on ne craint d'être puni , que 
lor(qu'on eft coupable. 

Un Particulier y dans ce Royaume , n'eft pas 
dans PAppréhenfion mortellis d'être calomnié 
par quelque Impofteur, & enlevé de chés lui, 
&ns pouvoir iôuvent fe juftifier, qu'après avoir 
ûStxyé une dure & longe Oiçtivité. Il n'a rien 
à craindre , ni de la Haine des Prêtres , ni de 
celles des Grands. Dès qu'il eft honnête*Hom- 
me, & qu'il ne blefiè point la Société , il eft (bus 
la Protedtion des Loix : & s'il ne lès viole pas, il 
a'a rien à redouter ^ Un Anglois n'eft point 
obligé de faire tous les Soirs la Récapitulation des 

Dif-. 
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DKcoucs qu'il a tenus dans la Joum^» & d'eî 
xaminer s'il n'en eft aucun qui puiâe k fàir^ 
enfermer pendant deux ou trois ans. Il agit & 
parle librement: & il peut, dans tout ce qui 
ne nuit point au Bien public , s'expliquer conu 
me il le juge à propos. Si le Miniftère Ëilt 
une fauflè Démarche, il la condamne hautes. 
ment« Puifqu'il eîl Gtoyen , les Loix ont crft 
qu'il étoit jufte , qu'il ôût dire (on Sentiment^ 
& le communiquer à ks Amis , Tans craindre 
d'être la Vidime d'un Homme aâèx puiflant 
pour &ire reipeâer £ss Erreurs & k$ attires 
Démarches. 

. On loue dans ce Pays ^ mon cher Ifaac, te 
Grands- dont les Vertus méritent des Eloges; 
Par la même R^on, on bt&me ceux qui ne font* 
dignes d'aucune Eftime^ou chés iefqucls les mauj^ 
▼aii^ Qjaalitez l'emportent de beaucoup fur le( 
bonnes» Si le Cardinal de FlecKI étoit ML. 
niftre en Angleterre^touslesKabitansdeLoni' 
dres lui rendroient Juftice : ib loueroient géné- 
ralement fa Sageâe^ fa Prudence , ia bonne*^Foi^ 
fon Défîntéreflèment , Con Amour pour la Paix 
& pour la Gloire de (on Maître. Mais (i , à bi 
place de cet illuftre Miniftre , ils euâènt em le 
Cardinal du B o i $ ^ ito auroient hautement cot»- 
damné fes Dé&uts > qui ne leur en enflent pas 
moins paru hideux > quoique couverts de ïà 
Pourpre Romaine. Au travers des Grandeois^ 
dont il étoit environné» 3s auroîeflt découvert 
les Vices d'un Cui(lre de Ckdlege » étevé à vLh 
Rang» dont il étoit encore plus indigne par les 

I 4 Qua. 
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Qualitez du Gsur , que par celles de la Naiâan* 
ce. Avec quelque Liberté qu'ils fe fiiilent ex^ 
pliqués fur les mauvaifes Q!:i^îte2 d'un parefl 
Aliniftre, non feulement ils n'auroient pas craint 
d'être punis de Mort , mais même d'être cha^ 
liés du plus léger Exil. Cependant, à Paris, 
il eut mieux valu pour la Tranquilité d'un Par- 
ticulier 9 qu'il eut violé les Loix les plus iacrées , 
que d'avoir parlé librement touchant les Vices 
crians d'un Homme que la Nation entière con^ 
damne hautement aujourd'hui. Les Grands & 
les Petits conviennent unanimement de Tes mau* 
vaifes Qualitez. Ils ne peuvent comprendre 
comment il a pu parvenir à la Tète des.Aâfai- 
tes* S'il revenoit à la Vie , & qu'il occupât exu 
core la même Place, prefque jtous ceux , qui dé^ 
clament fi légitimement contre lui , iroient en 
tremblant lui offrir de l'Encens : la Crainte d'u- 
ne Lettre^e-Cachet, au moindre Difcours trop 
hardi ^ les retiendroit dans un Efclavage hon-^ 
teux, & pernicieux au Public, qui ne peut ap-^ 
prendre au Souverain les Dé&uts de fes Minif^ 
très, qu'en les découvrant hardiment, & qu'en 
portant au Pied du Thrône des Plaintes juftes 
& «éceilgires cont;re la maavaiiè Conduite de 
ceux qui font chargé^ des Affaires, 

Les Princes (ont auflî intéreifês que leurs 
Peuples à ne point accorder un Pouvoir trop 
ci;endu à leurs Miniftres, & à (e &irç instruire de 
leur manière d'agir, Ib font quelquefois les Viâi^ 
mes ntelheureuies des Sotti(ès que ^t ceux en 

. 9W ils ifi confient» Qpel Bonheur n'eut-ce poinç 

étf 
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été pour Henri III. (i quelque G)urti{àn (înccre 
lui eut £iit çonnoitre dans quel Précipice Pentrai'. 
noit Paveugle Confiance , PAmitié déplacée > & 
l'Attachement peu digne, qu'il avoit pour fcs Mi- 
gnons? Mais , tel ell le Sort des Princes : ils ont 
plus be(bin de Confeil que les autres Hommes i 
& per(bnne n'ôfe leur en donner. Une trifte 
Expérience n'a que trop fait çonnoitre , que le 
Sort de ceux , qui veulent découvrir la Vérité 
aux Souverains , eft prefque toujours trifte & 
fimefie. Si le Prince reçoit favorablement l'A- 
vis d'un %i)et fidelle , il arrive (buvent , que 
le Miniflre trouve le moyen de Ce juftifier , & 
que fa Juftification eOk fuivie de la Perte de ce- 
hii qui l'a acçufé* Quelquefois même, le Mi- 
nière n'a pas befbin de s'excufer : la G)nfiance, 
'que le Souverain a en lui, eft un Rempart iné- 
branlable ', & quiconque veut l'attaquer eft af- 
furé de périr. Les Héros , & les grands Prin- 
ces, (ont fujets comme les autres à fe laiâer pré- 
venir : & l'on a vu quelquefois d'illuftres Mo- 
narques penfèr que leur Gloire étoit intéreâee 
à ibutefiir le Qioix qu'ils avoient fait de certai- 
nes Perlbnnes, quoiqu'ils conBuflent qu'elles 
étoient peu capables des Emplois qii'ils leur 
avoient confiés ; témoins Chamillard , & tant 
d'autres. 

Puiiqu'il eft Q difficile , qu'un iîmple Courtî- 
£m 6(ë ^couvrir au Souverain les Secrets im- 
portans , qui peuvent regarder la Conduite de 
fes M^fiHfares , la politique voudroit, que la Vé- 
rité pût parvenir au Pied du Thrâné par la 
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Voix (lu Peaple. Mais , comment pourra-Mile 
s'y Ëiire entendre » fi chaque Particulier garde 
le Silence , & fi la même Crainte ferme toutes 
les Bouches ? On ne peut faire ceâer cette Ter- 
reur contraire, nu Bien du Peuple & du Prince , 
qu'en accordant aux Citoyens la Liberté de louer 
les Vertus, & de condamner las Vices, & ea 
fupprimant l'Ufàge abufîf des Lettres- de- Ca- 
chets Lettres, par le moyen defquelles un Mi* 
niftre eft le Maître de punir defpotiquement 
tous ceux qui ont le Malheur de lui déplaire , 
quelque vertueux qu'ils puiflcnt être j^^ailleurs. 
Les Anglois ont raifi^n , mon cher Uaac. Il n'eft 
de véritable Juftice , que celle qui ne punit 
les Honunes ; qu'après les avoir jugés folenuieU 
leuient , & félon les Règles établies par les Loir 
de l'Etat. Dès qu'on s'écarte d'une Coutume' 
auilî fenfée , il eft impoflîble que l'Innocent ne* 
(bit très ibuvent la Viûime de la Calomnie & 
de la Puiâance des Grands. En voici un Exemple 
auflî convaincant qu'extraordinaire. 

En 1723. le Père Fouquet, Jéfuite, revint 
en France > de la Chine, où il avoit paSè vingts 
cinq Ans , & où des Difputes de BLeligion Pa- 
voient brouillé avec (es Con&éres. il avoit en-> 
ièigné à divers Chinois des Dogmes diffêrens de 
ceux de fa Société, & rapportoit en Europe dé» 
Mémoires confire elle à cet égard* Deux Lettrez 
de la Chine avoient fait le Voyage avec^ui. L'un 
étoit mort ilir le Vaiâeau : & l'autre, arrivé à Pa« 
ris, devoit être mené à Rom^ comme Témoin 
de la Conduite des bons Pérès à la Chine. La 
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Fere Fouquet y & Ton Lettré j logeoient à la 
Mai(bn Profeâè, Rue St. Antoine: &, quelques 
iêcrettes quUls tinflent leurs Vues , les Jéfuites 
en pénétrèrent quelque-chofe , & réiblurent de 
ify oppofer & de s'en venger. De fon côté , le 
Père Fouquet découvrit leur Deflèinj &, (ans 
perdre un (èul moment, il partît la Nuit en poftè 
pour Rome avec (bn Lettré. On fit courir 
après eux; mais, on n'atrapa que celui-ci. 
Cet infortuné Voyageur ne fâchant pas un mot 
de François , les bon? Pérès allèrent trouver le 
Cardinal du B o l s ^ qui pour lors avoit bcfoiti 
d'eux , & ils lui dirent , qu'ils avoient parmi euat 
un jeune Homme , qui étoit devenu fou^ & qu'il 
{alloit enfermer. Le Cardinal , qui , par Inté- 
rêt y eut dû le protéger , donna fur le^hamp, fur 
cette fimple Accu(ation de Folie , une Lettre-de- 
Caohet , la cho(è du Monde dont il étoit le plus 
libéral. Le Lieutenant de Police , chargé de 
venir prendre ce Fou, trouva un Homme , qui 
)&ifoit des Révérences à la Chinoi(ê , ne parloit 
que comme en chantant, & avoit l'Air extrême- 
ment étomié. Il le plaignoit beaucoup d'être 
tombé en Démence, le fit prendre, & l'envoya 
à Charenton , où il fut d'abord fpuetté réguliè- 
rement deux fois par jour, amfi que l'a 'depuis 
été l'Abbé des Fontaines à la Saipetriére. Ce 
pauvre Lettré ne compr^oit rien à cette ma- 
nière de recevoir les Etrangers : il n'y avoit que 
deux Jours qu'il étoit à Paris ; & il trouvoit les 
Mœurs des François sdfez étranges. Il vécut 
ainii trois Ans au Pain & à l'Eau , entre des Pé- 
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tes Fouëtteurs , & de pauvres Fous qui lui pa- 
roiflbient danfer à coups de Fouet : & il crut, 
que toute la Nation Françoife n'étoit compo(ee 
que de ces deux Efpéces, dont l'une fiùfbit tou- 
jours ainfi cruellement danfer l'autre. Enfin , 
au bout de trois Ans, le Miniftre changea , & 
Pon nomma un nouveau Lieutenant de Police. 
Ce Magiftrat commença fon Adminiftration, par 
aller viGtet les Prifons, & entre autres celle des 
Fous de Charenton. Après les avoir examinez, 
il demanda s'il ne reiloit plus perlbnne à voir? 
On lui répondit, qu'il y avoit encore un pauvre 
Malheureux 3 mais, qu'il parloit un Langage 
que Perfbnne n'entendoit. Un Jéfuite , qui ac- 
oompagnoit ce Magiftrat, dit que c'étoit la Folie 
de cet Homme de ne-jamais répondre en Fran- 
çois, qu'on n'en tireroit rien, & qu'il confèiUoit 
qu'on ne fe donnât pas la Peine de le &ire ve- 
nir. Le Magiftrat n'eut point d'égard à ce 
G)nreil, & le Malheureux fut amené. D'abord , 
il (e jetta aux Genoux du Lieuteâant de Police, 
qui lui fit parler Efpagnol, Italien, Latin, Grec, 
Anglois , &c. Il dlCoit toujours Kanton , Km- 
ton. Le Jéfuite afliira, qu'il étoit pofledé: 
mais , le Magiftrat , qui avoit entendu dire au^ 
trefois , qu'il y a une Province de la Qiine ap- 
pellée Kanton , s'imagina , que cet Homme pour- 
voit bien en être. Pour s'en éclaireir, il fitve* 
nir des Miflions Etrangères un Interprète qui 
parloit le Chinois : & tout fiit reconnu. Le 
Magiftrat ne (çut que &îre , ni le Jéfiiite que 
dire , Mais , Mr. le Duc de Bourbon , qui étoit 
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alors Premier Miniftre > ayant (ù la chofè, fit 
donner de l'Argent & des Habits à l'infortuné 
Chinois, & le renvoya dans fon Pays, d*oii l'on 
ne croit pas que beaucoup de Lettrez s'avifent 
jamais de faire le Voyage de Rome avec des 
Jéfuites. 

Voilà , trion cher Kàac, jusqu'où peut aller 
Pabus des Lettres-de-Cachet« Et combien n'y 
a-t-il pas d'autres Malheureux, qui ont été les 
trffîes Vidtimes d'un Ufege auffi contraire à l'E- 
quité & à la Juftice ? Un Pontife eft^il embar- 
rafle d'un Prêtre , ou d'un Théologien, il le dé- 
nonce à la G)ur comme un Janfénifte outré. 
Âuifi-t6t , une Lettre-de-Cachet efl: expédiée. 
Et loin que celui qu'on exile ait le moyen de 
pouvoir fe juftifier , on lui interdit ordinaire- 
ment tout Commerce avec le Refte des Hu* 
mains ; ou bien on le relègue parmi (es plus 
mortels Ennemis , qui tâchent , par de £iux 
Rapports, & par des Hiftoires inventées, d'aug- 
menter les Crimes imaginairjss qu'on attribue à 
un Innocent. Combien de Gens n'y a-til pas 
eu depuis cent Ans arrêtez & détenus des Années 
entières, fur des Soupçons mal fondez ,' & fur 
des Récits calomnieux ? Quel fiinefte Abus n'a- 
t-on pas fait des Lettres-de«Cachet ? Il étoit 
parvenu à un tel Excès, que de fimples Partiai- 
Uers en contre- fàifbient Et l'on a vu pendre un 
Criminel ayant (ur la Poitrine un Ecriteaii fur le- 
quel on lifoit en gros CaïAdères, Fakricateur Je 
fauffes Lettre^^Je-Cachet. 

C'eft envain» mon cher l&ac, que, pour juf^ 
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tifier la Coutume de punir un Homme (ans lui 
faite fbn Procès , on voudroit alléguer les Droits 
ablblus des Souverains, & la nécei&té de s'afliSi^ 
rer de certaines Feribnnes qu'on ne veut point 
remettre entre les Mains des Juges ordinaires^ 
Ces deux Objeâions (ont également fkuiïes. Les 
Princes doivent, pour leurs propres Intérêts, ac- 
coutumer les Peuples à fuivre éxaâement les 
Règles & les Fonnalitez pre(crites par les Loix. 
D'ailleurs, s'ils (ont les Maitres de leurs Sujets, 
ils en font les Pérès , ou du moins devroienuils 
Pètre : & l'Equité ne ibuf&e point , qu'ils auto- 
rifent une Coutume, qui rend le plus foifaAe la 
viâime du plus fort , & qui accorde à un fèul 
Homme le Droit de violenter impunément tous 
les autres. Si tous les Miniffares en France étoi* 
toient femblables à celui qui gouverne au jour<« 
d'hui , le Prince pourroit fans craindre, leur ac* 
corder tous les; Droits qif il a lui-même ior Ces 
Sujets. Il (eroit afluré, qu'il n'eh uièroit > que 
pour les rendre heureux : & loin que les Peuples 
craigniifent qu'on ne s'écartât des Règles & des 
Formalitez ordinaires de la JufUce , ik s'apper* 
cevroieht , que les Lettres-deXachet ne fervent 
qu'à adoucir les Chatimens, & qu'à arracher à la 
rigueur de la Juftice ordinaire des Coupables 
qu'on puniroit plus févérement. Mais, pour 
un Cardinal* de Fleuri , on trouve traite 
Cardinaux du Bois* £ft-il donc jufte,^ que 
des Peuples (bi^nt expo&i au Caprice dSm 
Homme qui abuiê impunément du Pouvoir que^ 
lui donnai fon Souverain i & que les Biens^ & 
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b Liberté des Particuliers dépendent du Cré- 
dit que fes Ennemis ont auprès d'un Mini£l 
tre ? ^ * 

Le principal Soin des Rois doit être celui 
de £iire. rendre à leurs Sujets une Juftice exac* 
te 9 & par laquelle le Petit n'eut rien à redou- 
ter du Pouvoir du Grand. Il faut donc néce{l 
iàirementy qu'un Homme ait le Droit de pou- 
voir Te défendre avant d'être condamné s & que 
des Juges impartiaux décident s'il eft coupable, 
ou non. Pren garde , mon cher Uaac y que le 
Miniftre eft ordinairement la Partie adverfe des 
Gens à qui l'on donne des Lettres-de-Cachet. 
L'Equité ne demandc-t>elle pas , qu'il y ait un 
Juge entre ce Miniftre & ce Particulier ? Que 
dirbit-on d'un Parlement , qui fouiErirok, que, 
fiir les fimples Conclufîons du Procureur-Géué- 
jr^l , Partie ordinaire des Criminels , on les exe-» 
cutât à Mort ? Ne le blameroit-on pas d'une 
Condefcendence outrée pour les Lumières d'un 
&ul Magiftrat? Il en eil d'un Minillre, ainii que 
d'un Préteurxhargé de la Police. Il doit Eure 
punir ceux qui violent les Loix^ mais, il doit les 
faire punir de la manière que l'ordonnent <Ms 
mêmes Loix. 

. Les funefies EiS^ts , qu'ont produits les mau- 
vais Miniftres 3 les Guerres , les Meurtres , qu'ils 
ont cau(e2; les Profaiptions , qu'ils ont faites ; 
font des Moti& aflèz puiflans , pour engager les 
Souverains à ne leur accorder qu'un Pouvoir 
reflreint & limité par les Règles de la Juftice; On 
peut dire , vfxoq cher U^c, qu'il eft difficile de 
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décider lefquels, des Princes, ou des Particulier^ 
(ont les plus intéreâes à maintenir en bon Etat 
les Coutumes & les Ufages établis par la Juftice 
ordinaire* Si les Peuples doivent craindre le 
Pbuvoir defpotique d'un Miniftre, les Rois doi- 
vent réfléchir ûns-ceiTe aux Suites pernicieufes 
qui peuvent en arriver. S'ils £ivoient combien 
Ss font redevables à ceux, qui quelquefois con- 
damnent la Conduite des Gens qui (ont à la Tè- 
te des AiEiires , loin de {bui&ir qu'ils fuâent op* 
primez,. ils fongçroientà profiter de leurs Diil 
cours. 

Au refte , je fai , mon cher I&ac , que quet 
que parfait que (bit un Miniftre, il y a toujours 
des Gens nez brouillons & malins, qui n'approu-^ 
vent p» même les Adtions les plus (âges & les 
plus utiles. Mais , ce n'efl; point à des Sujets 
aufll mauvais & auffi nuidbles dans un Etat , 
que je veux qu'un Prince prête l'Oreille. Quand 
je (buhaite qu'il écoute les Plaintes des Particu- 
liers, j'entens qu'ils (oient connus pour Gens 
de Probité , & pour bons Citoyens. Il y aurok 
un Ridicule extrême à exiger , qu'un Souverain 
fit Attention aux Murmures mal-fondez de qvttU 
ques Séditieux; & cet Excès feroit auifi condam-« 
nable que celui que je viens de blâmer. Le plus 
grand Homme ne peut jamais vaincre l'Envie. 

Le Cardinal de Fleuri fera peut-être un 
jour plus refpeâé de la Poflérité , que le Car- 
dinal de Richelieu. Du moins puis-jeaC* 
(urer , que les véritables Philo(bphes le préfé- 
seront à tous les Miniftres François. Il retrou- 
va 




Ve pourtant des Gétt aflèz aveuglez ^ bii dtl 
iiaoinii aflèz fourbes ipdùr né Tt)Uloir pas recon* 
hoitre fes Vertiis* 

Le dievaUer RotERI^ W&jb# olë, MiniT- 
tre de ee Pays^ y èft un Génie > vaite § péné^ 
bsuit I fiibtifilè > & n'aiihaiit pas nioûisié Bon* 
keur dé fa Naltîpn , qUë la Gtâire dis fdii Pria^ 
ce. Il Cornent avfele ùfte Force & unô Ptitden- 
ce infinie le ^oids des Af&ifei» > & il â pbrt^ 
le Çonitiiércé & lé Crédit dé & Nsttibii âii Dé« 
le plus éniinent Cependant ^ qtiahtité dé ' 

Ils fe déchainent violettimént cbntre lui s Se 
il aencÔrefdusd^Adve^fàiresi que lé Miniftré' 
François; Mais ^ malgré leUrs Cris impùiflaiisi 
ton îbulement les Ângîois raifônnâbles i mais - 
hième l^Etiiopë entière tend juftiee à Ci Capa- 
cité & à fôii Mérite t & peut-être feroit-il mbîns 
blàtné par fes Ennemis y s'il atbit hioitis dé 
grandes Qualitel dans lé montent ^ué je t'éi 
bris beci^ mon cherl£iàc$ je penfe qite ^ (i ma 
Lettré vendit à être perdue^ & tdniboit entré 
les Mains de quelque Anglais Ennettii dé ce MU 
iàStiéf il né tiiânquerbit pas d^aflùrér ^ qu^ illes 
Louanges (ont oecâdbnnées psEr quelque raifbti 
^u'il ehercheroit à déterrer, tl hé |ibtîrroît ja- 
mais fé refdudre à âvduër^ qùé ittb}> JtiifjEtrah^ 
êer etl Angleterre j À inëdnnti à la Cckir , fé * 
hm£k uit Homme I utiiqùienicni: parée qu^il eft' 
lousdde« 

Porteitoi bîeii, iridh bher Ifaàc: vis coftéértt 
& heureux ; & que le Dieti àè titii tércs te com-* 
ble de Prorpéritez. De Lmdresicit... 

Terne V. £ LET- 
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LETTRE CENT-TRENTE-SIXIEME* 
Jacob Brito à Aaron Mon ceci» 

LE mauvais. Teitis ^ mon cker Mxmùecsi , & 
les Vents contraires , m\>nt empécbié de 
sn'embarquen J'attens avec impatience le ma> 
laent -où je pounrai quilter. ce Fays« Maigre 
]»on Déguilèment 9 & malgré les Précautions 
que je prens y je fuis toujours dans des Crain- 
tes mortelles. Je redoute l'avarice dçs Moi-> 
nés h & je fi:émis , lorfque je penTe au Pouvoir 
qu'ils ont dans ce Pays. Cependant y quelque 
grand qu^il (bit, il l'eft bien moins qu^il ne Pà 
jamais été» Juge par-là jufqu'à quel Point il 
doit avoir été porté y & avec quelle loib' 
Içnce & quelle Tirannie ils doivent en avoir 
aJbufé. 

Il eft arrivé y depuis demc ou trois Jours f 
dans cette Ville , une Avanture qui a extrême^ 
ment mortifié tous les Prêtres^. Le Geôlier & 
les Archers deltinejz àla Garde des Priions da 
POfiîdalité commettoient toutes Sortes de Cri- 
mes« Ils voloienty battoient y & maltraitpienl^ 
les Priibnniers : ils açcordoient à quelques-uns 
toute ht Liberté qu^ils (buhaittoient î & y . moy« 
ecnant une certaine Somme y le^ plvts crimi^ 
nels étoîent les plus tranquilles. Le Corrcgidor 
ou Préteur de la Vitle,inftruit de cesDélbrdres^ 
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la fait arrëter lé Geôlier & quelques Archers , 
igtt'on a conduits dans les Frifoiis publiques. Le 
-Patriarche, crb)^nt qiieià Gloîire étoit intéreffce 
à (butenir des Coquins qui lui étôieilt attachés , À 
^té extrèmeriient irrité en apprenant cette Nou- 
velle ) & ^ zptès avoir éxcohimunié le Corregr- 
dor, Pa déclaré atteint & invaincu tfun Crime 
ténorftie. tie Magîftrat, fenfiblc à un pareil 
Affront^ a d'abord da Recours au Rbî, Iti! a fait 
fes Plainte^ de là nianiéte indigiie dotat il était 
traitté j & a obténU la Juftrce qu'il dethàndoit; 
Le Roî â fenlî, que POTOttfe feilè au Cbrregidqt 
^éjailliâbit fur le Thrône, dont la Majefté étoit 
blcflle par PAûdafcè du Patriarche. Il I^ dbnfc 
obligé à réVpqûef fbn ExcoiiiAïuhîcàtîOh , & à 
écrire uiîe Lettre de Polîteflè ali Côfrégîdor ^ 
dâfis laquelle il s'exculbit de iWoir youlii 
iiial-à-prt>pos témérairement fêparer de la iCôtxl- 
hiuiiion dèsFidelléS; 

Cette Âiflioh jufte & tôtiable du Roi, qui^dails 
les autres Pays, tfeft regardée que comme uiic 
thoiê âes plus fîmpfôs^ puifquë c^eft au Sôuvé- 
Irain à i^iidre kks Sujets la Juftice qu'ils àiéri- 
tent^ eft cbnfidéréé à Lisbonne çonime une Eii- 
tteprife hardie $ & digne du CoUrage lé plus ké- 
^ toïques Les Frslnçbis ne font point autant de 
Cats de la PJîramide qlie Louis XIV; fît autre- 
fois élever au niillièu de Ronie , qu'en font lès 
Portugais feitifez de cette Réparation auffl gld- 
tîeûfe au Roî, qu'équitable envers les Magiftrats 
& moitifiante pour les Eceîéfîaftiques. Cela te 
{^roitra moins extraordinaire, fi tu eonfidéres la 
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différence du Caraiflère des Nations Portugais 
& Franç)ilè: & tu t'apperçevras aifément, qu'À 
n^ell pas plus difficile à un Monarque Fran^os 
de réduire à fon Devoir le Fondfë Romain^ 
qu'à un Roi de Portugal de domter l^Orgueii d'un 
ratriardle i^egardé comme une Divinité par les 
trois quarts & demi de Ces Sujets* 

LorfquW Souverain veut agir à j^aris contre 
la Cour de Rome ^ tout (êmble iavorifer (on 
Envie. Le Parlement voit avec plaiiir (à tnor* 
telle Ennemie mortifiée* Les £ccléfia(Uqucs 
bcnlfleiit la Main y qui protège & foutient les 
Privilèges de P£glî(è G^icaneâ Le Peuple la 
remercie de la Gmièrvation de leur Libert^^ 
Et les Grands g efelaves du Tlurène $ & prêts à 
fe Ëiire Turcs fi le Monarquiii prenoit k Turban^ 
& couchent le (bit Moliniftes^ & fe lèvent le ma^ 
tin Janféniftes $ (èl6n que leurs Intérêts le de^ 
mandent^ Le Coin de leur Fortune règle leMV 
Croyance^ S^il ne faUoit^ pour devenir Fava» 
ri du Roi f que fe &ite circoncire ^ que de Vtéj^ 
ces de moins n^ auroit-il pas à la Cour ? 

En Portugal , les Hommes en général penlbnC 
d^né façon bien diâfêrente^ Les Prêtres ^ les 
Moines, les ïnquifiteurs, ont un Intérêt jwticu- 
lier de fi)utenir leur Chef, à l'Autorité duquel on 
ne peut donner atteinte , (ans ébranler Celle de 
tout le Corps. Une Foule nombreufe de Dé* 
vots laïques, loin de s'oppoiêr aux Invafions des 
Eccléfîaftiques , baifent reipeâueufeiifent les 
Liens dont ils font garottez* Le Peuple , e(çla- 
ve de la Superilition la plus groffiére, ne difiin-» 
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gue pas les Intérêts des Prêtres 4e ceiix de 1^ 
Religion, Aveugle dans fes Jugemçns & dans 
fà Conduite y à quek Excès ne peut -- il pas f^ 
porter, s*il eft émvi par ceux qui caufent (on Fa-, 
patifîiie ? Il np refte donc au Roi 3^ pour appuîet 
(es Deflçins,lorfqu^ls tetident à abbaîfler Içs Prê- 
tres , que quelques Gens, qui, malgré Iç préjUg4 
<^e leurs Compatriotes^ font ulage de leujr raifon. 
On p^ut ^lettre parmi eux prefque tous le^ 
Grands 5 lÏEducatîon & Pufage du Monde lei 
mettant plus en Etat que tes autre^i de connoitrCr 
la Fourhieri^ des Moines & Mvarîce dos Eçcîé- 
fiadiques, & de diftlnguer les Intérêts de la Reli^ 
gîon d'avec ceux de PEglife, Cepcndaxit,quelqu^ 
çonfidérabîe que fok ce Secours ,. il rfapproch^ 
pas des Facîliiez que le Souverain» trouve ea 
françe.^ Il faut donc autant de force d'Efprîfr 
& de Grandeur d*Ame, pour exéctiter des cbo- 
it9 médiocres à Lisbonne , que pout en feire da 
grandes & d'inunortelles à Paris- 

Le Rioij qui règne aujourd'hui ea Portugal, a. 
tu pluficurs ©émèiez avec la Cour de Rome, ft 
^ iait ce qu'aucun de fes Prçdécefleurs. n'aùroit 
^Cet tenter. Et , par fa ' fern^eté , il^ a obtenu, 
^0 que toutes les Négociations n'euflent jamais 
terminé. Hfeureufement pour (a G}ôîre, & pour 
celle de fon Ro}raume> il neVeft poîÀt Hvré aux 
Pr^es: ilî^ écoii^ les Confeils des Pcrfohnes. 
^lées pour le Çien de la Patrie i &j^ qui: phis efti, 
il en a profité* 

Les Malheurs, que s^ttîra t)om Séfeaftien^ 
faut a.vQii: imçrudgmment & ayey§^l4n3iÇDt Gfivi^ 
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les Confèils de quelques Moines , doivent fervif 
d'Exemple à toQs les Hois de Portugal. Ce Prinr 
ce inforfunç fe perdit par fa faute 9 ça Te lai£[aQ]tf 
perfuader par certains Jéfuites , qui étoient toi^ 
jours auprès de liu , de haz^der une Rataill^ 
contre les Af au/es ,1 dont Mrmée étoit trois^ fois 
' plus notnhreMfè que la (lenne. Ces I^ligieu3{: 
le âattoient d'un Secours extraordinaire de I4 
Part dq Ciel. Le Secours manqua ji & C6t im* 
prudent & nialheureux Prince pa}ra d^ la, Vie 
(à Crédulité ^ (à Folble^e : Jufte ^ ms^s févér 
re Châtiment de £1 Facilité à Ce laiflèr cçoduir 
ire par des Moines , dans des cho/ès. auffi éloir 
gnée de leyr Etaç S^ de leur Projfeflîcp , que 
le font toutes celles qui ÇGfacernf nt TArt Mi^ 
lita^re. 

Le Sort de Çom Sebaftiçn fut d^utan^ plus 
trifte 9 que bien des Gens ont crû » que les Jér 
fuites ne. lui ayoi^Qt confèiUé de douoei; Batail- 
le y que pour le £iire périr. Quoique ce. (ait nç 
foit psis certain. , pluileiufs Auteurs n\>jit pour- 
tant pa$ lai^e de l^adopter çomine véritable. 
Aucuns, ajfurenf^ dit Brantôme ^, que lefiits Jér 
fuites lefaifoient- & ^Qifinf en, bonne Intention , 
comme ûfef eut croire: autres^ qu*ils avoirs été 
apojiez & g^/gfiés du B^i ^Effagn^^ four faire ainfi 
perdre ce jeune ^ çotirageux B^i & tout plein 
de feu j afin qu^aprèj il pu^ plus aifément in$iéter 
ce ijs^H a intpiité. d^uisi^ 

Si tu me demandes, mon cher Monceca ^ cç 
que jt peniè ^ cçs différentes Qpinions , je t'a- 

. yoûp 

i !^ Dameg; Galantes » Tom. H pag. t^. 
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voûrai de bonne-foi , que }e ne (çii laquelle reftef 
k plu; digne de Croyance. Il (é peut faire , 
que les Ennemis des Jéfiiités aient vouki leur 
prêter ce Crime , comme ils leur en ont prêté 
tant d'autres imaginaires il mais, il fe peut faire 
auffi^ que les Jeluites, autrefois fi dévouez à 
l*Ei(pagne , aycnt tâché de la fervir par la perte 
d*un Roi dont elle dévoroît d'avance l'Héritage, 
& qu'ils ayent çéeliement fiiit en Portugal ce 
qu'ils fe font fi crknineUement efforcés de &ire 
en France du tems de la Ligue^ 

Dom Sébaftien n'es pas le feul Monarque , à 
qui les Confeils pernicieux des Prêtres ayent cou-.^ 
té le Thrône & la Vie. Louis, Roi de Hongrie, 
fut tué dans uiie BataiHe qu'il donna ocmitt les^ 
Turcs par ki Perfuafioa & l'Opiniâtreté d'ua 
Cardin^ en qui il avoit une entière Confiance. 
Un Roi de France du même Nom , après avoir 
fait, à 1^1 Sollicitation de (es Prêtres , pbHeurs^ 
Guerres aufS fànglantes & in&udlaeufès à fba 
Royaume,qae cruelles & injoffes envers ks maU 
heureux Sujets , aHa enfin inôurir auprès de& 
Ruines de Carthage, & fît périr avec lui la moi-, 
tié d'une belio & floriiTanta Armée qu'il avoit 
conduite en Afrique. 

Le plus grand Malheur , mon cher Monceca,, 
qui pui^e arriver à un Prince > c'eft d'écouter les.' 
Avis de certaines Gens , qui , n'aient aucune 
Expérience des Affaires du Monde, (àçt rempli» 
d'un faux zèle pour la Religioa, qui. leur fait ap-^ 
prouver & exécuter les Idées les plus extravagant 
tes^ }Jïi Homme ^ propre à diriger ujcIq ttentai^ 

K 4. ClQb 
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fie de pévpts, n^(lpas fait peur gouverner n^ 
floyaume. Qn ne conduit p^le$f)tats^ooiix« 
me des Couvens de Moinçs^ou des Çommunau-y 
iez d'^cçléfiaitiques. Cependant, cpmbîea de 
Princes n'a-t-on pas vus , vils Eiclaves de leun^ 
pon^lireursy apprendre aux pieds d\ia Prf tre ^ 
quel devoit è^e le Sort de Içurs Peuples , & de^ 
yenir ainfi tes (impies Organes dHmJefiiitè ou de 
quelque av^tre Moine? Chei& le^ Pro^eflaQs piè^ 
çies , Q^ Us Çccléiîaftiqi^es sivoient tant promis 
de s^en tenir uniqueQiçnt à nnftruâioa& à l^EU 
^ifiçatioi) de teur$ Troupeaux, ils ne fe Ibnt que 
trop (buvent niekît ^ diriger ki|cs Maitres. 
Quellç Révolution auflj furpjreo^nte qu^inatten- 
{iué n'ont point cwiéùy non feulement ça An. 
gletei^re y ni^ais ixièmç parmi tpus, les Ajiiçs de 
pet Etat, les Prédications Politiques du fèul Sa- 
^heverçl ? AÙfeurs y n'a-t-on point vûi certain 
{Prédicateur , poiliiblement b^rouillon quoique 
Normand , iê donner ouvertement les Airs de 
petit Miqiftre d'Etat, pendant qu'il traittoM^ ^ffez 
çavaliérçment le Miniftére Evangdique ? Et , 
généralen\ent , ne remarque-t-on point y qu'il^ 
Çic font que trpp écoutez par-tout î 

Heureux donc le Prince, mon cher Monccca]^ 
qui fait chokîr ceux à qui il accorde Cdk Confian- 
ce. Ç'eft de ce Choix^ que depen^ fa GJoire fig 
(bn Repps^ Cpvnbien y ^%-î^ de Souverains ,- 
4ont les Noms; font plaaçs part^i ceux des. 
Gfrand5.Hoft]^rajBs , qui n^uflè^t peut t être été 
oue des A|fo^rques &rt ordinaires, fans les Per-. 
jpnnes qu'i^ avoient chargées du Soin de leun^ 

^ " ^ ^"^ Etats? 
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Etats ? Le Notr^ de Qr^d , qa'on a accordé 
à tant de Princes , eut (ouveot mieux conve- 
Pli à lei|rs Minières qu'à eiuç - inèmest Sans 
"Agrippa & Mecenas ^^ eu quel Rang placeroit- 
|Mi Augufte ? UHiftoire de Louïs XIII. ei| 
le répit des Aérions éclatantes du Cardinal de 
Kidielieu, Louïs XIV» a été i|n grand Roi. 
Mais ^ les Condess & les Turennes , ainfi que 
les Louvois & les Colverts y ont concouru çonn 
lue i l'envi à porter f^ Gloire au fuprème dé^ 
gré. Le JVton^rque , qui règne aujourd%ui eu 
France à mille S^ uiille Vertus j^ dignes; de l'Eftir 
me de la Paftérîté la plus reculée; &, fur- tout. 
\l a cette Çfouœur , cette Bpnté , cette Sageue, 
& cette Piétéj, qui rendirent Titu^ Maître dé. 
tous les Cœurs de l^Univers ; mais » il u'en pu* 
hlie pas mojn^ lui-même ^ quSl a des Obliga* 
^ons infinies à Piliuftre l^ini^re qu'il a choiQ 
pour V^idet de fès ù^^ Confèils. Si Burrhusi 
Çc Seneque n'euâent point été remplacés par 
Narçi0e j^ Néron eut toujours été vertueux; Su 
ce furent les Mignons de lienri Hh qui gâ- 
tèrent & permirent enfin ce malheureux Prince, 
Les Amis & les Çao^deus vicieux Tant dan- 
gereux dans tous les Etats : mais, ils le font en- 
çor plus chés les Souverains. Un iimple Par- 
ticulier t^iouve mille Ber(bnnes, qui lui font çon- 
uoitre & qui lui reprochent les Sottifes & lesi 
Crimes où fes Ai^is l'entraînent: maisjes Cour- 
^(kns louçnt & approuvent tous les Défauts desi 
Princes , qui n'ont d'autres Secours pour apper* 
^yctw li^s Erreurs (^ lefquelles ils totmbent » 
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que celui qu^ils^ peuvent recevoir d*iîn Ami fidel- 
le, à qui ils ont accordé leur Confiance , & à qui 
ils permettent, & ordonnent même, de s'expli- 
quer librement. ' Il eft bien peu de Rois , gui 
fuivent une Maxime au0i fage ) mais auffi il en 
eft bien peu , qui ne donnent dans des grands 
Travers i & le plus grand Mal de tout cela , 
<feft que leurs Fautes retombent fur un nombre 
înfinidinnocens, qui 3^ n'y ayant aucune part; 
en fubifTent cependant Hiijufte Punition '^. La 
mauvaife Conduite des Souverains eft un des 
plus* terribles Fléaux dont les Peuples (oient afi 
fligés. La Pefte fait moins périr de Gens , que 
la folle Ambition de voler quelque Ville à £es 
'X^oifins, La Famine & la Difette ne réduifent 
pas un Royaume dans un Etat auifi indigent ^ 
que la Vanité & le Luxe d'un Prince crimiaell&. 
ment avide des Fruits du Travail & de la Sueu^ 
de (ts Sujets , & follement prodigue de ce Reve^ 
nu envers quelque Courdfàn flatteur , ou quel- 
que Maitrelïe fouvcnt infidelle. La Grêle , les 
Orages , & les Inondations , ne rainent point 
autant Içs Peuples , que Mmour outré des Bâ- 
tinicns fbmptueux , ou que les Penfions libéra^ 
lemcnt répandues pour tenter & corrompre lat 
Fidélité dans les Etats voififis. • 

Hcureulès les Nations , dont tes Monarques 
ont mérité d^tre regarde» comme les Dieux tu- 
telaircs de leurs Peuples, par les Soins qu'ils ont? 
pris de les fiiire jouir de la Tranquillité & de PA- 
bondances & qui veulent cependant que-ces mé-^ 

mes' 

* Quidqidd delircoU Reges pleStm^m JkHvi: 
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rnes Peuples ne leur bâtiflcnt d'autre Temple , 
q}xe dans le foûd ^e leurs Cœurs. Ceft ainfî 
qu'ont penfé ces fages Rois ^ ne? pour le Bon- 
heur & la Félicité publique , que les Hommes 
firent autrefois au Rang des Dieux , en Recon- 
coiilànçe des Bienfaits qu'ils en avoient reçus* 
Ces Héros , qui ne croyoient être grands & illus- 
tres , qu'à proportion du Bien qu'ils faiibient , 
qu'auroientrils dit) s% avoient vu un Souverain 
fender fa Gloire fur le Meurtre , le Carnage ^ 
& l'Incendie ? Obtenir le Nom dç. Grande 
par la Deftruétion totale de tout un Peuple ? 
Celui de Magnifique , par PAppauvriflement de 
tous Ces Sujets ? Celui d*Intrépide & de ValeUr 
teux j par fbn Acharnement à la Delhnélloa 
du GcnrerHumain ? Ils auroient trouvé fans 
do\ite , que tous ces Xitrçstrlà étoient fort in)ufr 
tement employé^, 

Forte - toi bien y mon cher Monceça : vis 
content & heureux ; & que le Dieu dé nos 
f érçs. te comble de Biens & de Pro^éritez. 

Jk Ufbemt j ce . . . 
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Î^ETTI^E çent-trente-septieme; 

AARaK MONÇECA 9 i ISAAÇ ONISt 

JE t^cqvis il y a quelques jours , mo^ chef 
IfaaÇ]i ce que )e pealbîs touchant les Poètes^ 
Tragiques Angbis^ & ie vs^is te dire aujour^ 
4'hus niaq Sentiment fqr les Auteurs G)miques 
de cette Nation. Ils me paroiiTent avoir poufle 
leur Art beaucoup plus loin que les (autres. J'al^ 
lai hier à la Comédie , & )e fiis trçs content dcf 
la Pièce que }e vis repr éfente^. Les Ca^âè- 
res, en étoient vrais 2 Kntrigqe intfére^i^te , le 
Stilc châtiéi &iy plus que tout cela % une Morala 
faine & utile y étoit alliée avec une ingénieufe 
^fine plaifanterie. . Cette Fiéce eft de Con-i 
grève, le meilleur, le plus fage, & le plus mo^. 
deite, des Poètes Comiques Anglois, |l s^n 
faut bien que Wicherley^ & V^nbrugh, foien^ 
liuflî parfaits. Leurs Ouvrages font à la vé- 
rité remplis de Traits hardis & frappansi mais,^ 
lis blefTcnt fouvent la pudeur, & rendait le 
Théâtre une Ecole aufS pernicieu(e pour le^ 
mœurs, qu'elle doit leur être ut9e & avanta^ 
Çcufe, 

Je ne ba^nce pas un feul infiant, mon cher 
Ifaac à mettre les bonnes Pièces de Molière 
fort au dciTus de celles de Wiçherlcy. Outre 



qu'elles ont beaucoup plus de £nefle> elles coo^ 
ùty^t cette bienfêance fi uéœflàiire aux Spec» 
tacles publics ^ pour Içs garantir de la cenfiirè 
d'un nombre de Doâeurs ardens à lès condam^ 
heté La meilleure raifbn ^ mon cher i(aac ^ 
qu^dn puiflè employer pour réfuter Ceux qui dé» 
dament contre le Théâtre ^ ë'èft celle de fon 
utilité |>oùr la CorreéUon des Moeurs^ Le» 
Speélacles aujourd^ui font des Ecoles de (en- 
tinient) où il y a beaucoup à apprèndrîsi. Bien 
^u de Gens du grand MOnde (ont aifîdus aux 
^rmons^ beaucoup^ au ^cmtraite ^ le Aint aux 
Speâades: & 'fùCc dli;ey que les Gmidies de Mo* 
Hère ont plus £ût de bien aux Courtîâins ^ que 
les Sermons de EoMrdaUue & eeujc de Mi^ffi/lmi 
Sans t^eu alléguer beaucoup d^Exetni^les ^ con^ 
tente-toi de celui du Fruit étonnant que pro» 
duifif fà feule Pièce des Prédeufei Tidicule$i 
l^ans elle^ toutes les f^rançoifes , & à leur imitai 
tion la plupart de leufs voifines f ùifeâieroienl 
encore aujôurd^ut des manières aùffi imperti^» 
nentesi que peu naturelles j & les François au<« 
toient toujours ufé d^un tangage auffî ridicule*^ 
Inent aâeâé ^ que celui auquel la plupart d'eo« 
tre-eux fe relivrçnt iî indifcrétement depuit 
quelques 'Années^ Si Pon 6te aux Pièces dei 
Théâtre cette modèftie néceâàire aux bonnes 
J^œurs : fi, au lieu d'infiruire le Cœur &ï amu^ 
faut PEfprit^ on ne cherche plus qu^à corroinpre 
Pun & l'autre par une Peinture iedmfante du 
Vice^comme dans tous les petits Maqnignonages 
4e Dtmmn i & autres Pièces de paire il Caraâè^ 

let 



te't avec quelque Génie qu'on exécute ud deù 
fein auifi pernicieux, on doit être regardé com4 
me des Empoifonneurs ^ qui donneroient un 
goût agréable aux Liqueurs mortelles qu'ils àiù 
tribueroient. 

Wicherley fetiible avoir recherché avec Coin 
tous les Sujets qu'il a cru fufceptibles d'une in-i 
' trigue criminelle ) ceux, qui ne l'étoient point ^ 
il les a rendu tek,* & même, lorfqu'il a emjirunr 
té quelques Traits de Molière, il les a aecom-i 
modez à ibn goût vicieux. La Pièce , dans la 
quelle il s'cft fervi de VEcale des Femmes^ guoi^ 
que remplie d'Efprit, de feu , & d'imagination ^ 
eft bien éloignée de la Sageife At ibn Modeliez 
Au lieu que Molière fe contente de faire courj> 
rir à un fiittir Mari le rifque de l'infidélité , & 
qu'il évite avec (bin tout ce qui peut révoitef 
la pudeur j Wicherlei introduit dans fa Pièce 
un homme, qui feint d'être Eunuque ;& qui 
inffaruit tout le Monde de (a prétendue imper-i 
ledtion: & les Maris ^ charmez de trouver un 
homme auflî peu redoutable, lui amçnent eus* 
mêmes leilrs femmes^ Lé prétendu Origans 
fe détermine en Faveur d'une jeune Campai, 
gnarde^ & en obtient les dernières favcfurs : & 
comme, malheureulenient pour les Speâaueurs^ 
les Poètes Comiques font en Angleterre plus 
rigides obfèrvatears des Règles que les Poêtet 
Tragiques, s'ils prcndîent,. comme ces derniers, 
la Licence de prèfenter aux Yeux les chofes lei^ 
plus outrées, on verroitxlans cette Pièce un 
•Speâade aflèz honnêtement {cdtsA^tvau Gela 



ne Cetoitj ni plus extraordinaire, nipluscho^ 
quant 9 que d'introduire dans une Tragédie un 
Mari qui étrangle (h femme die Ces propres 
snaiiis : & ë'eft ce que les Anglois voient, non-» 
feulement (ans horreur, mais même avec ad-« 
sniration, dans le Mn-e de Vmfe, 
: On peut dire, mon cher IHiac^ quc^ il ks Poë^ 
tes Tragiques Anglois pèchent contre les Rè-> 
gles de l'Art , les Comiques à leur tour man-> 
quent à la bienféance & auic bonnes Mœurs» 
Il eft vrai, que ces derniers font beaucoup 
plus parfaits dans leur Genre» Wichôrley & 
Vanbrug aprochent plus de Tereiice & de Mo^ 
Hère $ que Shake(pear & Dryden > de Sophocle 
& d'Euripide, ou de Corneille & de Racine. îb 
ont même quelquefois dans leur Ouvrages de^ 
Traits plus forts & plus hardis, que ceux des 
Comiques Latins & François i mais, ces beau- 
tés mâles manquent de finefle, & (ont obicur^ 
cies par des morceaux entiers dans lefquels la 
pudeur n'efl nulleiiient reipeâée^ 

Les Pièces de Copgreve font les Comédies 
les plus parfiiites qu'il y ait chés les Anglois. 
Ce Poète eft le digne lÛval de Molière^ Peut-' 
être mèipe a-t-il moins de dé&ut»^ Il eft 
éxaâ, ipirituel, (âge, retenu dans fes expreC' 
fionsi & n'emploie }amais>pour f^re rire le SpeG^ 
Uteur,' de ridicules & mauvaifes plaifanteries^ 
U connoit parfaitement les hommes ^ & fes Ca- 
raâères (ont vrais, naturels, & briUans. Si 
toutes les Comédies Angloifes étoient auiE psàr^ 
&ites que cellus de cet Auteur , le Théâtre Cp-* 

mi* 
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niique de Londres iêroit peut-être au-deflus dé 
celui dé Paris: mais, outré quHl n^a &itque ped 
de Pièces^ il s^en &ut bieii que celles des autres 
Auteurs approchent de la perifeâion des fiennes; 
Les niaUTais Poètes Q>nilqués ont Cin ce 
Faïs une afle^ plailànte boutume^ Ils pillent 
Molière ^ qui plus eft, ils le défigurent: & puisî 
9s le critiquetit de là nïaniëre la plus in(blenté; 
Ot Auteut a en Angleterre le riiêthe Soré 
qu'Homère 9 Virgile^ Horaciei &c. ûhés lés ad^ 
Verlàires des Anciens; Tous les Baleiéiks dd 
PamafTe s^eifbrcènt de le déixi^ & tâclient ce^ 
.pendant de faire pafier leurs mauvais Ouvrages 
à la faveur de quelques penféesf qu^ils Itii èni 
j>illées. Il eft trai^ qu^ils les rendent (2 ridicu^ 
les^ que (i l^on ite )ugeoit de Molière que pai? 
leurs Vols^ on ferûit tenté de condartinet ceî 
fllufbe Ecrivain faits Appel Mais , que peu- 
vent Contre f^, gloire les vsûas effotts de quel^ 
^és Barbouilleui^ de Papier ^ Auteurs dé einqf 
6u fîjE niifSrables Farces mépriâftes par fouteii 
les perfbniies de bon goût ? Je luis maté^ ttiori 
cher Ifaac^ que Congreve avoit une eftinie par-s 
iaite pour Molière : êc jamais aueun bon Poëtd 
Anglois n'a écrit contre fes Ouvrages; Gom^ 
^ent auroientwils pu Iftre affiis^ préventlSy pbuf 
ne pas fentir toute la Bq^î tout h Sel y &touJ 
le bon-Sens, qui régnent dans le Mifdnttopéi le 
Toftnffgy f Ecole detfifHnkSy 9c \ei fhmnes favdrn 
iei? Ce n^efl ni Corneille, ni BLacine , qui ont 
écrit Contre Sophocle & Euripide < Ils ont, auf 
ccmtrairey donné mille Louanges à ces Auteurs^ 



^oUôau & Pope ont été ks deiïènfèars iélsS: 
d^Homcf ô & dé Virgile 't & il ii'eft pas ferpre^ 
lnant> qiiecè ne (oient q^é des Pêrailltsi des 
Terraffons > & d^autres petits Àuteats fubalter- 
nes> qui Client formé h ridicule entreprifè dé 
vouloir flétrir ia gloire dés Itéros dû ftirm^e, 
Scairron, d^AâS>uci> & Marivftu^E > qiii> penfant 
traveftîr Vfrgîlie > 'O^sât > & Feiléten en feur- 
le(qûes^ fè foût tiradûits *eux-meiYies ^n ridicù* 
les 9 (ont inconlpstràblén^ent iiïoins condamna:. 
bles$ n^aïànt jàitlais ptnCé que let^s Originaux 
lÈuffent mâUvâiis^ quoiqu'ils len êfl^nt de très mé- 
|>rifàbtes Cbpiesw 

il femble que èé foit mt héééilité dans là 
République des Lettres ^ que > dès qu'une per- 
Ibnnê y atqUiert une juifte réputation ^ eUe &i^ 
înfultée par vint Zodtes te rebut & l'èxcarènenÉ 
tîe la Litérattire. je ne %iis fi tù as jamais téâé- 
tîii> iîibn çkér tfaatâ, à t^ttë quantité de htâttvaîs 
'Livre* > qu*on ia faits doAtté tous fes bons Aui 
tôur!5^. Il tt*èn éft âucùnj qui n'ait été éritîqUi^ 
& Gèirii dHin» feçoh attflî méprifànté qUe fi l'ott 
«Ivoît éérit contre les OUvlr^s de Bonheeotfe^ 
DU de Ftâ'don. 

Sans parler de Wriîpèrtînèilt Par^^ JésAl^ 
tiens ^ âts Moûèhtei ^ dans iètjiièl on â Bèau^ 
toup ittttins cherché â ^îroûvéi- une égalité éhtr* 
le Siècle dé Loliïs le Gtated & céluî d'Auguf^ 
te, qtfà déchirer tbtis Itéfe Améto Gtéici Â W 
tins> cbmbièn de itiauviaiTes tfiticjliéi h'âit^dft 
pas fait dés Tragédies de Côrrieillè ^ de Ilacîne ^ 
iîê Grébîïl6n| & de Voltairfe? ï\ eft vrai , ^ué 
tmi V. L l^ 
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les pièces continuent d'être applaudies » & que 
les Critiques (ont ab(blument tombées. Mais, 
toujours ont-elles été. publiées y & ont^elles mê- 
me trouvé grand nombre de Sots » qui les ont 
applaudies. 

N'a^t-on pas Ëiit imprimer un gros in folio 
contre le Di9hnaire de Bryle? Il eft vrai , que 
les habiles Gens Pont (buverainement mépnfê. 
Mais 9 il n'en a pas moins été approuvé par 
quelques Gens (ans goût , ni moins acheté par 
ces imbécillesy incapables de (ê (èrvir de rien, 
mais qui fe chargent pourtant de tout comme 
des Mulets ^ & qui font de cet Amas indigefte 
bien moins des Bibliotbéqties utiles^ que de vains 
Bibliotbafbes. Paâè-moi ce Mot, pour expri- 
mer un Lieu où une infinité de Livres gifênt 
comme morts & enterrez^ 

Un certain Moine '^ ne s'eft-il point avKe 
de publier une dlâèrtation remplie d'inveâlves 
contre les Gira3érei de Là Bruyère. Quelque^ 
ignorans ont eu la patience de la lire ; & quel- 
ques autres feroient encore aujourd'hui la même 
jR>ttire , il le Traduâeur de Locke n'eut pris la 
peine de montrer au Public la SiuHèté & le ridi- 
cule de cette prétendue Critique. 

Montagne a efluïé, long-tems après (k Mort^ 
toute la mauvailè humeur des Jan(eniftes. A 
la vérité, fes Ouvrages n'en (ont que plus efti- 
mez & plus courrus; pendant que la Critique ^ 
^u'en ont faite (es adver(aires > (èroit à peine 

con« 
* Un Cbarirctix, eoiki fom k 2f «w d« Yâgneul-Mv*. 
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connue, fi la Préface des dernières Editions de 
Ces EJfais n*en avoît renouvelle la mémoire. 

Le Dodeur Stillingfleet a écrit contre Locke; 
Heureufement, fa Critique n'eft qu^en Anglois, 
& n^eft prefque point connue dans le refte île 
PEurope. Si elle eut eu Cours, elle eut trou-» 
vé des Gens affez de(œuvrez pour la lire. 

Le Sort de tant d'Ouvrages excellens me fij- 
roit prefque croire , qu'une des marques eflen-* 
tielles de la bonté d'un Livre, c'eft d'être criti- 
qué. Si cela étoit, il faudroit avouer que les 
Journaliftes de Trévoux rendroient un gaaxà 
fervice aux ouvrages des Janféniftes, desPro- 
teftans, & de tous les adver(aires des Jéfuites. 
Car , je ne penfe pas qu'ils fe foient jamais 
avifé d'en louer aucun. Pour pouvoir leuc 
rendre le change , je m'étonne , qu'à la place 
de cette mauflàde & ridicule Gazete, que dé< 
bitent les Janféniftes fous le Titre de Nouvel-- 
les EccléJîaJliqueSyils ne fe foient point avifez de fai- 
re un Journal Littéraire j dans lequel ils auroient 
témérairement blâmé les ^beaux Ouvrages de 
Bourdaloue, de Daniel, de Petau, de Sirmond^ 
de la Rue, &ci & loué ceux de quelques mifé- 
rables Ecrivains dévouez au Parti , & Ennemis 
de la Société. Mais , apparemment que le ttiC 
te Sort du Journal de Trévoux les a empêchés 
de former un pareil projet. Ils ont vu , que , 
depuis long-tems le Public n'àjoutoit plus au- 
cune Foi aux extraits de bien des Livres infé- 
rez dans ce Journal MoliniHe ; & ils ont bien 
compris , qu'on n^pn auroit pas plus pour un 

L i» Jour 
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Jo$imd Janfénifie* Ils ont donc pris le Fard dd 
publier une feuille Hebdomadaire, propre à fhi« 
te impreflton fiff PEfpric des ignorans & du 
peuples &, ne pouvant fe venger auprès des 
Savans , ils ont &it diverfîon, eu (ë récompen^ 
Ênt par des tx)urfes dans le plat Fais des pla« 
ces fortes dont on les chafie. Heureufèment 
pour eiKs, leurs Ennemis ont pouflS les cko«> 
iks trop loin, & onft perdu par- là beaucoup 
de leur Crédit, qui, &ns Cela , (èroît inôom«> 
parablement plus grand. Une infinité de Gens 
ibiit indignés , lodqu'en examinant de ptiès 
ies démarches des uns & <les autres , ils dé>- 
ouvrent manifeftement, qu^elles ne font diri« 
|;ées que par Penvie, & conduites par la foreur. 

En vérité, mon cher Uaac^ lorfqu'on éxa» 
mine de Sang-£roid ce qui fe paflè dans la 
République îles Lettres, on eft irrité de voir le 
l^eu de bonne-foi qui y règne, & combien d^in« 
fuftice & de partialité il y a dans la plupart des 
Critiques & des dédiions ides Savans (ur les 
Ouvrages de leurs advér(airés. 

Porte - toi bien, mon cher Uaac : vis content 
& heureux^ & n'aie tien à déméleir avec des E(^ 
pnts katgneiiis^ & di^teurs. 
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LETTRE CENT- TRENTE -HUriTEip. 

AaRQN MONCBCA» àï$kkC OlSflt^ 

CaxaStej ancien B^bin de Confiantinûpk. 

LE s plus grands Phîlofi)phes torjihmtcnHiU 
I quefois ^ mon cher Ifaac, dans les pébutt 
& dans les Puérilitea^ quHls reprochent à teurs^ 
AdverfàireSk Ils oublient les Principes fur leC. 
quels ils ont établi les Argumens dont ils (ê £bnt 
^rvis pour détruire les Chimères Schoki(tiques« 
Ils (butiennent à leur tour des Opin«)ns fî ex^ 
traordinaires ^ & veulent expliquer des choies iî 
inexplicables ^ qu'oa peut à bon Aroit rétorquer 
contre eux les Critiques qu'ails onmites dos ^en- 
timens & des Ecri^ de certains Auteurs pour 
lefquels ils QUt affeâé d'avoir un Mépris m^ 

Voici > par e3(;jB0îple ^ conmitônt s*explîque 
Malehrafiche (u^ les Dé|Çt(îpns hardies & ma} 
fondées d^Arij^te^ C^tmnemutj^ ilfofétapoh' 
liien dt la Eoi , pofét crçm ainfi Arijiott^, lorfqif^if 
ne nom donne que des B^ifom de Logiqtfey^ q^it' 
ti^exflique U$ Effèis d^ la Naùme y que par lesNo^ 
tiens confiifes des Siemi pxbiciftalmten^ y ktfqu'it 
décide hardiment fur det QfiefHont V^on nf- v(Hf 
pas au'ik fait pejpble- aux Hemmef^ ppt^kiré^ 
Jftuare. Auffl Ariftote prend il un Soin particu^ 
&r d'avertir , qt^Ufaut le croire fur fa i^^jftffr ^ 
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car 9 âeft un Axiome incmteftable à cet Auteur » 
qu^ilfaut que le Difeiple croye *. 

Qui pçnferoit, mon cher Ifaacy qu^in Phîlo- 
(bphe y qui condamne fi (evérement ceux qui 
avancent des Opinions, qu'ils ne peuvent prou- 
ver, ni expliquer clairement, ait voulu décider , 
d'un Ton de Souverain, de la Caufe du Malheur 
des Créatures Humaines , & expliquer philoiôr. 
phrquement la Juflice de la Divinité dans la Pei- 
ne du Dam , à laquelle certains Nazaréens croi- 
ent que les Enfans , qui meurent au Berceau , 
(ans avoir reçu une Cérémonie, qui> chésnos 
Ennemis , tient lieu de la Circonciiion y doivent 
être condamnez. Si Malebranche avoit lait 
amplement ce que tout Homme fenfê doit fai- 
re; qu'il eut (bumis fes Lumières Naturelles à 
la Foi des A^ptères que Ton Eglife l'oblige de 
croire $ & qu'il eut dit Amplement, qu'il penfoit, 
que des Enfans morts au Berceau pouvoient 
être damnez, parce que la Révélation en faifoit 
un Article de Foi j il eut mérité des Louanges 
d'avoir (ù donner dç juftes bornes à la Curiofîté 
Humaine. Mais, loin d'en agir ainfi, il a don- 
né dans un Travers plus grand que tous ceux 
3u'il reproche à Ariftote -, &, dans quatre Lignes, 
a plus dit de chofes extravagantes , & a voulu 
expliquer plus de Miftères inintelligibles , que le 
Philofophe Grec n'a prétendu en avoir découvert 
dans les huit Livres de fa Phifique. 
Voici 9 mon cher Ifaac, le pompeus: Se fubli^ 

me 

* Mallebranche , Recherche de la Vérité , Jjvr. IIL 
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me Galimatias y par lequel Mallebranche veut 
prouver, qu'il eft de la Juftice Divine de punir 
uu Enfant qui n'eft coupable que d'un Crime 
auquel il n'eut^ jamais de Part Uns Mère, dit 
ce Philofophe, dont le Cerveau efl rempli de Tra^ 
ces , qui y par leur Nature y ont rapport aux chofes 
fenfibles ,' ^ qu'elle ne peut effacer , à caufe que 
la Concupijence demeure en elle , ^ que fin 
Corps ne lui efi point fiumU 9 les communiquant à 
fin Enfant y ["engendre naturellement Pécheur y quoi^ 
qsfelle fiit jufle. Cette Mère efl jufle , parce qt^al^ 
mant oBuellementy ou qti ayant aimé Die Uy par un 
Amour de Choix y cette Concupifience ne la rend 
point criminelle y quoiqu'elle en Juive les Mouve^ 
mens dans le SonmeiL MaiSy f Enfant qu^elle en-^ 
gendre , n'ayant point Mme Dieu par un Amour 
de Choix y ^ fin Cœur rf ayant point été tourné 
vers Dieu y il efl évident y qsi* il efl dans le Défit dre 
& dans fAveuglementy ^ qu*il ify a rien dans lui 
qui ne fiit digne de fa Colère *. 

Je ne (ai, mon cher Uàac, fi tu prens garde , 
que toutes ces Illufions fùblimes fe réduifent à 
ceci. Une Mère engendre fon Fils pécheur , 
parce qu'elle lui communique la Concupifcence 
dont elle ell coupable. Elle a cependant le 
Droit de pouvoir fe (auver y parce qu'elle a la 
Liberté de faire u^e de (à Raifon , & d'aimçc 
la Divinité : au lieu que fbn Fib doit être dam-^ 
né, n'ayant point la &culté de réfléchir (ur lui-^ 
même , & de pouvoir connnoitre Dieu, 

L 4 Ne 

* Recherche de te Vérité, Idvr, W Gb(^f* VIL 
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Ne voiJà-t-il pa^ wx heau Raî^oisiiieat,, & 
fonde fur d'e^cellens Principes ? Je fuppafe pooi^ 
lin mo9)ieat y que je (bis ce msn^ Ariftote » que 
Malkfairaocbs % û gdévenjent infiilté.. JDf^-. 
pwi , lui demand^oisr jç , Mmfieuis le Mé$aphU 
ficifjf FrofifoiS:, qui vous, a appris y qn^fiae Mére^ 
fnijfe cammmiquer à une. Cré^ure^ qm nfi peuâ' 
réfléchir , J^j: Déjks âe Cat^cupifcence y qm d/nven^ 
la rendre, malheureufe? Qgettes pveuvet av^ZrVÇUSf^ 
pour montrer qu^ eji Je la Ju/iice d$ DieUs d^pu-^ 
nir unhmacent d^une Faute j qttil failt fimsc le fa^ 
voir , ^ qf^il efi nécejjîté. défaire? Jt vmdrois; 

Ifien que. vous nfappxiffîéSyJivpus.croyeZrV^i^di^- 
pend ^un, Enfant^ de. r.éfifter aux Inipr^wns: que* 
font fur, lui les. Mouvemem que. reffa^ foi Mére^?* 
'^il tf efi pas leMai^edy ^porter aucune Bg^en--. 
Ç^> & qu'il foif d'étèrtijftté à, les^fuivrepar les imo^ 
générales de la. Nature^ n'eji^lpas^ ridiâde^ de^ dire^ 
qtfil eJi punijparce qu-ilafaitce^ çom^moit à fin^ 
ÊJfencequ^ilftr ? fmtfierois n^euxfoutenif;^, qiùinf 
Bnfant devient Pécheur en nniffat^t^par^equ^lfu-r. 
ce le Lait: s^u^e Nourice quia, pécki^ , que de^ dir-e^ 
qu^il l^Jifpar les Mouv^m^iis & les bnpreffJm^ 
quil reçoit: dans le Sei^ dtfa^ Mire. La premier^ 
de ces d^ux fropofttiom efi mmni contraire om bmr~ 
Sens : (or, un, Enfant^ peut- vivre ^ fapi tàcTx: 
Vtais <^ il ne le peut ^ f/pis rejfentir hi MauvmiBtt^s 
4e fa Mère y lorfqu^il efi encjsfr daii,S;foii $eixL, 

Avoue, mon dxeiç ij^e^ que c^eft-là une plai--. 
(ânte façon il^expiîqupt h fôuirçe du A(^1lheul^ 
des Creatur js. Que dîroient les Plûlorophes: 
Qre^is contre lej^Qi^lsJ^f^açco^ Qn|; \m ^% 

s?fe 



$Hl$ potivoient revenir aujourd'hui dans ca 
Monde , & qu*ils viiTent que leurs Adverfeire* 
démontrent la çaufe du Péohé originel, commo 
les Phificiens expliquent celle de certaines Mar^ 
ques ou Taches , dont quelques Enfkns font; a£« 
i^âez en naiâant. 

La Conçlufion du Père Mallebranche efl: ecu 
cor plus abfurde , que le principe duquel il l'a ti* 
ré, Après avoir montré la manière dont le« 
Enfens viennent criminels , il conclut, que^ 
n'ayant pas le pouvoir de connoitre Dieu , & 
par Gonféquent de fç repentir & de voir leursi 
Fautes , il eft jufte qu'ils (oient damnez. Y 
9-t-.il rien de fi extraordinaire , rien d^'auiE con, 
traire à la faine Idée de la Divinité , que de I9 
feire punir des Créatures ,. qui , non feulement- 
n*ont pu fe difpenfêr de pécher, ni fe repentir dô 
Pavoir fait, mais même, bien pis encore, qui ne 
pouvoient fe fervir de leurRaîfQU, & qui agit 
îbieht par le feul Inftind ? Csir , je ne penfe past 
que le Père Mallebranche veuille foutenir, qu'un 
Enfant dans le Sdn de fa Mère , foit un Doc 
teur de Sorbonne ^ & qu^l fâche qu*une Créa- 
ture j qfii w?a p0n^ aimé Dien par m ^intour de^ 
€kûix , fi? dont k CfBHT ria> pmp éti tQHraé verf 
la Divinùéy efi évidemment dmi k Béfçrdre ^ 
dans k I>mé^emmty ^ qêtil »^ 4 m 9 e» elU qui 
mfoipdi^dê h Çafére^ ik Bim. Un Enfant 
^ ignore tout cela ,. pluûeurs années même après 
ût NaiiTanœ* Commcint donc pi3iur^it - il en 
avoir quelque Idée 4aas lo Sein de (h Mère $ 
fe, s'il n'?^ a.upune Notion, nj du Bien, ni du 

h S Mah 
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Mal \ & que Ton Ame, quoique fpirituelle, n'a- 
gifle encore que comme la Sève dans une Plan- 
te^n'efl^il pas abfurde de dire, quMl eft puni des 
ImpreiSons qu'il reçoit par la Madère qui Pali« 
mente & le nourrit? 

Lorfque certains Dodeurs Nazaréens veulent 
donner des Rai(bns Philo(bphiques de la Dam. 
nation des Enfans , je crois voir des Fous , qiv 
veulent qu'on coupe & qu'on arrache des Oran- 
gers , parce que le Jardinier , qui les cultive , a 
commis quelque Faute. Il faut , mon cher I&ac, 
qu'un Savant (è réfolve à débiter les Dilcours les 
plus ridicules , lorfqu'il veut s'éclairer du Flam- 
beau de la Rai(bn dans les choies qu'il ne croit, 
que parce qu'elles font révélées. La Révâa- 
tion nous ordonne de croire un Miftère. Croi- 
ons-le donc aveuglément 5 & n'allons point vou- 
loir l'expliquer par des Raifbns Humaines, capa- 
bles , par leur Ridicule , de le décréditer dans 
l'Efprit des Homilies. 

Il parûit d'abord, que ce Sentiment entraine 
après lui bien des Difficultez. ^î Pm doit , dira- 
t-on , fefoutneitre aveuglément à tout ce cpfon af- 
fure être révélé y il rfy aura rien qs^on ne puijfe ^ 
fuyer de faut&rité de la J^élation. Dans toutes 
les différentes B^ligions , ehés la Juive , chés la Na- 
zaréene , chés la Mahométante^ les Chimères les plus 
abfurdes feront reçUef Combien de chofes ridicu- 
les y grand nombre de HghhinSy une infinité de Théo^ 
logiens Nazaréens y ^ beaucoup de\ Dervis & de 
Mouftis . ne prétendentMs pas avoir été révélées ? 

A cela je répons , qu'il doit être penxûs d'^exami- 

im: 
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ner fi une chofe a véritablement été révélée. 
Mais , qu'il ne doit plus être permis d'en dou- 
ter, ni de vouloir Péelaircir, dès qu'il cft fur 
qu'elle l*a été. Quand je veux qu*un Juif fou- 
mette (a Lumière à l'autorité de la Révélation, 
je n'entens pas , qu'il reçoive & adopte les Sen- 
dmens des Rabbins comme des Articles de Foi. 
Si on a voulu lui perfuader quelque Erreur , il 
feit fort bien, après l'avoir reconnue par un mur 
Examen , de la rejetter. Mais , s'il eft en dou* 
te {îir quelques Faits , qui font dans les Livres 
Sacrer , comme il connoit l'Autenticité 3e leur. 
Révélation , il faut qu'il s'humilie , qu'il croie 
aveuglément , qu'il n'aille pas chercher à expli- 
quer par des Raifons Humaines des Mîftères 
Divins , & qu*il n'imite point la Folie préfomp- 
tueu(è de Mallebranche , s'il ne veut s'expofer à 
des Reproches femblables à ceux qu'on &it fi juf> 
tement à ce Fhilofbphe. 

Je reviens, mon cher Haac , a ma première 
Idée. N'eft-il pas (urprenant, qu'un grand Gé- 
nie , qu'un Savant de la première Clafle , qui 
voit clairement lesEgaremens d'un autre Auteur, 
& qui les réfute d'une manière invincible , tom- 
be peu après dans les mêmes Fautes , & ne s'ap- 
perçoive pas qu'il agit d'une manière direâe- 
ment oppofée à Ces principes , ou du moins à 
ceux fut lefquels il veut qu'un Philofophe rdi- 
fonne ? Un fi déplorable Aveuglement eft une 
preuve bien (ênfible de la foiblefle de l'Efprit 
Humain . & de la folle Prévention que les Hom- 
mes ont pouc euK-mêmes; JDs fe figurent ^ qu'il 

tfeft 
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n'eft rien , qirïls ne puiâent déveloper. Us con« 
damnent les antres (Tavoîr été aflêz vains pour 
vouloir éclaircîr des cho(ès inintettigibles. Mais, 
]k ne doutent point, qu'il ne leur (bit iadte de 
venir à bout de ce qui étoit audsfRis des forces 
de ceux quHls ont condamnes^ La plupart des 
Philofbphes, qui ont vécu dans ces derniers 
tems y & fiir-tout les Métaphifidùens , n'ont kk 
qu'ajouter de nouvelles Erreurs à celles que 
nous avoient laiflees les Andens, qu'ils ont in« 
fuites i comme 3s le (èront eux-mème un jout 
par leuh Succefleors, qui ne feront peut « être 
qu'augmenter les Doutes & les Inc^tudes d& 
la Philo{bphie« 

n (ëmble , mon dier Ksuk^ que tes Critiqqes 
lânglantes, que les Plûloibphes font mutu^ert 
ment de leurs Siftèmes^lbient les juAes Punition^ 
de leur OrgueiK On eft d'iautant plus porté 4 
recevoir cette Opinion , qu'il paroit que ceux , 
qui ont montré le plus de Vanité , ont été trai^ 
tés avec le plus de Mépris par leurs Adver&i^ 
res. Le Sort d^Ariftote, dans ces dernier^ 
tems ., a prefque été auflt malheureux ^ que ce« 
lui de Cotin & de Pradon« Les Gartéfîeos on^ 
poufle leur Haine à l^Extrèqse : i|s n^qt ptu$ 
diftingué le Bon du Mauva^ & & îk ont con« 
damné (Hns diftindion tous les Ouvraj>e$ du 
PhiloTophe Grec^^quoiqulls contiennent pluneurs 
çhofes utiles. Si le Précepteur d'Âléx^ndrp re« 
venoit aujourd'hui dans ce MoqdCji ^ fero* 
bien étonné de VQif qc^ (es £crîts qui, £r.er 

autrefois ta^ da bruit, a i^e ipoi; voa^mBA (l 
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^is que pat quelques Moines. La feule G)n(b-* 
iatioiii qu'il aurcnc, feroit d'être le Témoin de 
la Décadence de la Pfailofophie de fes deux plus 
fameux Antagoniftes , Des-Cartes & MaUebran^ 
che f qui perdent tous les jours de leur Crédit* 
La Sagefle» labonne-Foi^ la Candeur» & la P&. 
nétratiôn de Locke qui ont attiré les Cœurs de 
la plupart à^ Savans Logidetis & Métaphi« 
[iliiiiciens. Nevrton fait PAdmlration de tous 
ki Phificiens» Et ta façon modefte , dont ces 
deux Philofbphes ont propofé leurs Sentimens, 
les garantira des Reproches qu'on a £ut$ aut 
autres. 

^orèe-toi bien^ mon cher î(àae : & qtie4e Dieu 
4e nos Pérès te comble de Frofpéritez. 

Dé Londres^ cté.^ 




LETTRE CENT - TRENTE ^ NEUVIEME. 
AÀlio» MoKCËCÂ, à I$ÂAC Onis; 

Carâïte , ancien J^bin de Conflantinaple. 

J'AI t'etfouvé en Angleterre, mon cherlfaac^ 
le Cabalifle avec qui j'ai fait connoiflance 
ii Hambourg. Après l'avoir félicité de foh 
héUreUfe arrivée > je Pai prié de vouloir bien 
{Permettre que feuile quelques converfations 
jivec lui pendant le Séjour qu'il fera à Londres* 
Je confenSy m'a«-i-il dit, avec beaucoup de plaijh 
i ce que inm fifiboHei i & je ne vous cacherai , 
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aucun Mijlere de fArt. Charmé de Tes oi&es, 
& de pouvoir connoitre clairement fi (à Sden^- 
ce avoit quelque^chofe de réel , je l'ai remercié 
dans les termes les plus tendres & les plus ex- 
prelC&. Je veux, m'a-t-il répondu, annmencer 
dès aujourd'hui à vous diveloper les frimer s Prin- 
cipes de la Shilofophie Hermétique. Allons nom 
promener dans quelque Lieu écarté y pour rfêtre 
point interrompus dans nos difcours. A ces mots, 
j'ai fuivi mon nouveau Maître, & nous (bmmes 
allez nous aâeoir dans le recoin le plus caché 
d'un Jardin public, mais ordinairement fort 
defert. 

A-peine avons-nous été placés, que le Cabba- 
lifte, levant les Yeux au Ciel, a gardé le Silen- 
ce quelques minutes, comme s'il eut été en con- 
templation. Enfiiite, revenant à lui-même j il 
a fait un grand foupir, & m'a demandé û je 
n'avois jamais lu de Livres qui traitaient de 
L'Art? Je lui ai répondu, que j'en avois par- 
couru plufieurs: mais, qu'ils m'avoient paru fi 
obfcurs, qu'ils m'avoient dégoûté de vouloir 
en deviner les Sens cachés. Ces paroles ont 
&it poufler un nouveau Soupir au Cabbalifle. 
„ Voilà „ m'a-t-il dit , ,. ce que cau(e la mé- 
„ chanceté des hommes. Les Sages font obU- 
„ gés de voiler & de cacher la connoiâance 
„ des Tréfors qu'ils poâedent, & de priver plu- 
„ fieurs honnêtes Gens de pouvoir y participer, 
„ par la crainte que les méchans & les profanes 
.„n'en profitaâent. Tous les (avans Scruta- 
„ teurs de la nature OjQit donc été forcés d'é- 

„crirç 
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f, crire avec tant d'ob(curité, qu'il eft impoffi- 
9> ble qu'oa puiiTe pénétrer le Cens de leurs 
y, dilcours , fi Pon n'efl; éclairé par TEiprit du 
yyTout-puiiTant, ou par quelque Maitre de 
i> PArt. Auffi ces illuftres Philofbphes ont-ils 
9> avoué,* qu'ils n'écrivoient que pour les chers 
9, Enfans de la doârine dorée ^. Agmon , le 
,. grand Agmon, vers la fin de la Turbe , s'ex- 
„ plique dans ces Termes: Si nous n^ avions muL 
„ tiflié le nom de fArt^ ^ tâché de les ob/curcir^ 
„ les Enfans aujourd'hui le profaneroient^ & s^en 
>, moqueroient. ... Si je vouloù, dit Pilluftre Ra« 
„ fis, révéler les mifieres^ il rfy auroit plus aucune 
>, dijference du Savant à l'ignorant ^ . • . Iffeu^ 
9, l'Etre puijfant y écrit Rafon dans la Turbe ^ 9 
„ a ordonné aux Philofophes de ne point apprendre 
„ cet Art au Vulgaire, afin que le Monde ne pé- 
99 ^^ir^ P^' ^^ pourquoi, ajoute-il, les PUlo-- 
yyfiphes ont caché cette prédeufe Médecine, parce 
„ quelle vivifie ^ conferve en un tempéremment 
,y d'égalité toutes chofes: ^ fi les hommes étoient 
„ tous également riches, aucun d'eux ne voudroit 

obéir 

* Vdiez Touverture de PEcole de Philofophie Trant 
mutatoire Métallique , par David de Planis Campy , 

fOg. I. 

* La Turbe eft le Ramas de toutes les vifions qu'on 
prête ridiculement aux anciens Philofophes, qu'on fou- 
tient avoit connu le Secret de faire l'Or ; au nombre 
defquels on met Ariftote^ Socrate^ & Pytbagore, Ce 
Livre contient aufli toutes les folies des Cabbaliftes. La 
Turbe & h Tabnud & l'Alcêran des Artiftes : encore 
oontient-eUe plus d'abfurditez que ces deux ouvra^^es. > 



17* LBttABS jtJtVÉS f ÈÊtirè CX^XtX. 

Il ûbén' aux autres^ Ç^ il rfy auroUplm, ni j^^ 
£leSy ni Ordrt^ dans le Monde. 

„ Ces raiC)n$9 continua le Cabbalifte^ ibnt^' 
%^ comme vous yoie:s y aflez efTcndelles , poot 
)i qu*elles dûâènt obliger les ^hilofbphes à nô 
fy point écrire d'une manière qui fût intelligible 
9> à d'autres personnes qu^à celles qtd (ont inU 
fy dées dans les mifteres fecretSi Mais ^ ce qui 
f, doit le plus les engager à garder le filence ^ 
ff c'eft la façon barbare & innuitiaine dont oa 
f, a ufé à Pégatd de ceu^ qui fe (bnt rendus 
»> coupables de quelques indiferétions» Il y ^ 
ff un nombre d'Hifioires tragiques^ qui doivent 
ij (ërvir d'Exemples. L'infortuné Hermite, qui 
i, fè découvrit au Bragardin , mourut par la 
^, main de ce Bandit» Richard l'Anglois^ après 
yy avoir confié (on fecret à un Koi d'Angleterre^ 
19 fut exécuté dans la Tour de Londr^» Vousi 
)y voïez par «là combien les Philofbphes (bnt in* 
,, térefles à (è taire ^ où à ne parler que d'und 
yy manière qui ne (bit entendue que de leur^ 
y, compagnons & de leurs difciples* ,, 

A quoi fert donc^ dèmandai-je au Cabbaliile^ 
que Pon écfive des livres fur voire Art, puifqu^ili 
ne peuvent être entendm que de ceim qui rfen ont 
aucun befoin, fâchant déjà ce qiiils contiennent é, 
Vous devriés ne point pMiet dés Ouvrages, qui rfa^ 
houtijfent qt^à rendre ftnùs plufieiirs perfonna^es avi* 
des de s'enrichir , ^ qu'*À lés téduii'e dàni une ex^ 
prime pauvreté : jufie Châtiment de n^ avoir fàu fê 
icontenter d'un bien honnête, qui pouvoitfuffire à 
kstrs hefoins. „ Je vois bien, me tépôhdit tîton 

liou« 
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55 nouveau Maître , que vous vous êtes figuré , 
55 que les Livres de la Science fèbrete font beau- 
55 coup plus inintelligibles qu'ils ne le font. 
55 Car, quoiqu'ils fôient écrits d'une façon très 
55 obfoure , il n'eft pas cependant imppffible, 
35 avec l'aide du Tout - puiflant , fans lequel 
55 les hommes ne peuvent rien, de s'élever jut 
,5 qu'à la connoiffance des matières dont ils trai- 
55 tent , & de deviner le véritable Sens de leurs 
,5 Enigmes. C'eft ce que je vais vous faire 
55 comprendre clairement , en vous donnant la 
55 Clef de tous les difFérens Stiles dont fe font 
fervi les Philofophes. Mais pour vous faci- 
liter leur intelligence , je vous découvrirai 
fans aucun déguifement le Principe fonda- 
,5 mental de l'Art Philofophique. 

55 Ldrfque l'Etre éternel , continua le Cab- 
55 balifte, créa l'Univers, il fit une féparation des 
55 Eaux d'avec les Eaux. Il divi(à ei^uite la plus 
pure de ces deux premières parties en trois au- 
tres parties. De la plus épurée de ces parties, il 
fit ce qui éxifte for le firmament: de la féconde. 



35 
35 



33 
35 
35 ^ 

55 il fit le firmament, les Planètes , les Signes , & 
,5 toutes les Etoiles; & de la troifienie , il créa les 
,5 quatre Elémens, dans lefqùelsil coula un Efprit 

35 
35 
33 
35 
33 
33 



de Vie, qu'on doit regarder comme un cinquiè- 
me Elément, le Principe, la Semence, l'En- 
tretien, & la vertu opérante de tout ce qui 
eft dans l'Univers. C'eft ce cinquième Elé- 
ment ignoré du général des hommes, que les 
vrais Philofophes ont appelle EJj>rU univerfel, 
^^ Magie naturelle y Quint^ence^ Elixir y Or po-^ 
Tont. V. M „ tu-^ 
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)) iahley Pierre j Mercure^ Azoihy EaUy Feu, ^fée. 



5> 
3> 



&c. Os fe (ont fervis de tous ces Noms 
diâférens y pour mieux voiler leurs Secrets; 
„ quoi-qu'il (bit pouitant vrai , que toutes ces 
„ différentes dénominations conviennent au (U- 
,, jet auquel ils les donnent. Lor(qif ils appellent 
„ cet Elément ' Qujntejfence , <f eft parce qu'il ré- 
,, fiilte de PÂâemblage des quatre Elémens. 
„ Quand ils lui ont donné le Nom d^JE/ixir, 
9) c^eftâ cau(è de (es admirables propriétez , 
), pour con(èrver la Vie , & chafler les maladies. 
^, Bs lui ont auffi donné le Titre d'Or fotabky 
„ parce qu'il égale l'Excellence de l'Or. B 
,)faut remarquer, que les Philo(bphes ne (è 
9, contredi(ènt point , lor(qu'3s aflurent que 
leur matière cft végétale, animale , & minéra- 
le. Car, comme cet l^it univerfely ou ce 
cinquième Elément ne peut (libfifter fims un 
,, G)rps de quelque e^ece qu'il foit , & qu'au- 
,) cun Corps ne peut de même ézi(îer s'il ne le 
,, vivifie, il eft répandu dans tous les di^Eérem 
,) Elémens , & produit également les iacultez 
végétales , animales , & mihérales. Tout le 
Secret de l'Art ne confîfte donc qu'à pouvoir 
„ trouver cet Èfyrit vital , & à le iHettre en 
,3 état d'^ir librement (ur les Corps ; parce 
,, qu'étant plein de Vie, & abondant en cha- 
leur , il les nettoie & les purifie, & opère 
définitivement le grand Oeuvre. 
,3 Les fages Philofophes, qui ont écrit (iir 
3. le moien d'extraire & de tirer des autres 
,, Elémens cette Semence prolifique & viv^m-^ 



5> 



?5 
5^ 



5> 
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^) te y ont emploie diverfës Ëtçons de s'énoncer 
^y obfcures & voilées , qu'ils ont appelle Stiles. 
55 Ceft ainfî que Merlin s'èft fervi de Y Allégorie 
^^qu€y le Roi Artus du Parabolique y le gjrand 
yy Hermès au Problématique y Ariileus du Typi- 
fy que y Balgus & le Cprmo]>olite de YBiignia^ 
yy tique. Parmi tant de façpiis différentes d'ia< 
yy terpréter tous ces difierens StileSy h, Oef des 
^^deux principaux vous fulfira > pour vous 
), rendre aifée la coimoiflànce des autres. 

,) Merlin, parlant dans le Stilç ABégorù^ue^ 
yy écrit, qu^un J^iy aïant bâ de PEaUy ne pu$ 
^, monter à Cheval} c'eft-à-^dire,^ que, par tm 
^ Mélange fait À propos de l'Eau ^ de la Ter^ 
yyre y la matière t^ rendue liquide : & U àjbute 
)) que ce J^oi , aïant prà une médecine de Sel ar^ 
55 moniac & de Nitrey on le trouva mort; vou- 
yy lant, marquer, que , p;^ le moïen de la Pro^ 
yyjeStion Jpéafiquey ou de l'Elit y qu'on avôic 
), extrait des Ëlémens, la matière , dô liquide 
9, qu'die étoit, fut entièrement fiacée & con^ 
), vertie en Or , le feu du fourneau a'iant coxi^ 
sj^nétout Thumide. 

^ Le Stile Enigmatique , dont iè ièrvœt Bat« 
'^ gus & le Coânopolite, eft auiS obfcur que 
„ l'Allégorique pour ceux qui ne connoiâenC 
,3 point ce cinquième Elément , ce Sél ou cec 
yy EJprit y que )e vous ai dit être la Poudre de, 
yy ProjeStron. Pour Péclaircff , regardez un En^ 
yyfant qu'on allaite y diCemt ces Philosophes^ ^ 
- ,5 ne le troublez point ,• car y il a le Secret de 
yyf Art' Ces mots fignîfient, qu'il fout purifier 

M « yylâ 
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55 la nMiere patiente & ageate, c'cft44ire k 
» Souffre & le Mercure, par un feu qui doit 
,5 être gouverné avec foin , & qu'on doit aug- 
55 menter de la même façon qu'on augmente 
55 aux Enfens la quantité d'Alunens à mefiire 
,5 qu'ils grandilTent. 

55 Vous voiez 9 préfent > continua le Caba- 
55 lifte y que les Livres des Sages ne font point 
,5 inintelligibles à ceux qui font initiés dans 
55 les miftères dont ils traitent; & qu'ils ont eu 

raifon de les cacher aux^Yeux des pro&- 



i'i 



55 nés, 55 



Je veux bien pajfer à vos Philofophes , lui dis- 
)e, leur obfcurité, P^iPl^^ '^^^ ^^^^ qtieUe leur 
tft fi nécejfaire. Mais y il me rejle encore un 
grand doute. Oeji que fai beaucoup de peine à 
croire , qti aucun deux ait joinals pu venir à bout 
de tirer ce Sel vivifiant des autres Elémens. Et 
je penfe, qt^ils ttont jamaà fait de F Or, quoi-- 
qu'ils fe fuient Vantez d^en pouvoir faire. Vous, 
far exemple , qui êtes un de leurs fameux Difd- 
pies y favez-vous le Secret d^extrdire cet EQ)rit 
de vie, de cettte VoudxQ de projedion, al^lu- 
ment nécejfaife à l'Opération tranfinutatoir* 

55 Tous ceux , me répondit le Cabbalifte ^ 
55 qui connoiirent la manière dont il feut feire 
55 le grand Oeuvre , font encor bien éloignés 
55 d'exécuter ce Chef d'Oeuvre. On trouve à 
55 peine dans chaque Siècle ' une ou deux per- 
55 fonnes , qui foient aâèz fortunées pour pou- 
55 voir diriger leur feu avec la juftefle qu'il faut 
» pour parvenir au but de l'Ait* Le moindre dé- 
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33 gré de chaleur de plus ou de moins détruit 
53 le Travail de vint ou trente Années : & quel- 
33 que Science que Pon ait , il n'y a que Dieu 
33 qui puifle prévoir certains accidens qui dé- 
33 rangent toutes les précautions humaines. 
33 Ceft ce qui feit que , parmi les Sages , on 
33 en voit fi peu qui réuffiflènt. Je vous avoue 
33 même , que , quoique je vous aïe révélé les 
'33 mifteres les plus cachés de l'Art , je ne vous^ 
33 confeillerois point de vous y appliquer : 5c 
33 fi je ne Pavois point embraâe , je ne \% 
33 choifirois point aujourd'hui préférablement 
33 à bien d'autres occupations. Jai déjà man- 
33 gé des Sommes confîdérables: mais , fi je n'aî 
33 point encor trouvé le moïcn de faire da 
33 l'Or , j'ai découvert plufieurs aùtr» Seaets, 
33 qui me récompcnfent de mes peines , & 
33 m' Accitent à pourfiiivre mon entreprife. „ 

Ce feroit donc en vain y repliquai-je au Cab- 
balifte, que je voudroù vom perfuader de quit- 
ter un métier aujjî trompeur. Je ne vous M'ai 
point ce que vous devez vous être dit plufieurs 
fois à vous." mime. Mais , je profiterai volon- 
tiers de votre complaifance y pour m'infiruire ' de 
quelques-uns de vos Secrets. A ces mots , jâ 
pris congé du Chimifte , qui me promit de 
me commuïuquer ce qu'il favoit de plus cu- 
rieux. 

Quelque grande, mon cher Ifaac, que (bit 
la folie des Cabbdiftes & des Artiftes, il faut 
avouer qu'on leur a cependant l'obligation 
dun graii^ aombre de découvertes ^ qui ont 

M 3 ' iUuÇ 
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illuftré la Phifîque expérîmentable. Car, ea 
cheixhant leur cinquième Elément & leur Pou^ 
Jre Je projeSHon imaginaire , ils ont procuré 
aux Phificiens les moïens de connoitxe cohk 
ment les Eaux vitrioliques & métalliques (ë 
ooagulent dans les entrailles de la Terre , & 
ferment les Minéraux , les Métaux, & les pier-» 
res, (èlon tes diverfès matrices qu'eUes rencon- 
trent. La Chimie a donné une Idée (ènfible 
de la végétation des Plantes & de Pacroifie- 
ment des Animaux y par les fermentations & 
par les (irblimatiôns. Elle a appris par les dîC. 
tiltâdons comment le Soleil y après avoir rare^ 
fié les Eaux de la Mer ou des autres fleuves j 
les attire dans les Airs , où elles forment les 
Nues, qui fè dKHllent enfuite en pluie ou en 
Rofée. Tant de découvertes , dont on eft re^ 
devable à PEtude de la Chimie , doivent ren«» 
dre chères aux véritables Philofophes les foU 
les recherches des Cabbatiftes & des Ardftes, 
puifqu'ils profitent fi utilement de leur extra^ 
vagance- 

Fcirte-toi bien , mon cher Uâac : vis content 
& heureux'; & garde-toi (bigneufèment des La* 
bxrinthes dç h Pierre Philofophale. 
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LETTRE CENT -QUARANTIEME. 
Aaron Mokceca, i IsÀAc Onis, Ci^ 

raîte^ ancien E^bin de Canftantinofle. 

IL n'eft auaine Nation, mon cher Ifaac, 
à laquelle les autres ne. reprochent quelque 
Êtuflè Démarche. Les François blâment les Ân-i 
glois d'avoir fait brûler injiiftement Jeanne 
d'Arc , connue fous le Nom de la Pucelle 
JtOrlians , qui n'avoit commis d'autre Crime , 
que cdiii de fervir utilement fon Prince & (a 
Patrie. Bs difont , que , pour pallier Plnjut 
tice qu'on fit à cette illuflxe Françoife , on eut 
recours à la Fourbe & à l'Impoflure , en fe fer- 
vant du Prétexte ridîcaleu des Maléfices & de5 
Sortilèges. Les Anglois conviennent aujour-^ 
d'huî , que leurs Pérès eurent tort d'agir d'une 
manière fi contraire aux Loix de l'Equité & de 
la bonne Guerre : mais , ils foutiennent , que 
cette Pucelle d'Orléans , que plufieurs HiÂo^ 
riens François font pafler pour une Sainte > 
étoit une Femme hardie , entreprenante , & |( 
courageufo , dont les G>urtifans de Charles 
Vn. fe fervirent avantageufement , pour ré- 
tablir les Affaires du Royaume , & pour diili- 

per la Terreur dont les Soldats étoient (àifis. 
Cette diverfité d'Opinions , entre les Hiftp- 

riens François & les Anglois, m'a &it naitrela 

M 4 Cu. 
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curiofité d'approfondir cette Hiftoxre y & de tâ- 
cher de développer la Vérité au travers desNua* 
ges dont on a voulu la couvrir. Fafquier , Au- 
teur peu (iiipeâ d'avoir voulu favorifèr la Su- 
perftition , nous a donné un Détail circonftan- 
dé du Procès de Jeanne d'Arc y qu'il regarde 
comme une Sainte y & dont il défend vive- 
ment la Mémoire. En examinant les Preuves 
qu'il apporte y pour démontrer la prétendue Ré- 
vélation de Jeanne , fi l'on en fait voir claire- 
ment la faufleté,il âudra^ non feulement avouer, 
que le Ciel n'avoit aucune part aux AdUons de 
cette Femme, mais même il faudra recevoir le 
Sentiment des Anglois qui vivent aujourd'hui, 
reconnoitre qu'on eut tort de la punir. Se con- 
venir qu'elle Ce prétoit à la Fourbe & aux Stra- 
tagèmes des Miniftres & des Généraux de Char- 
les VII. Je te prie donc , mon dier Hkac, 
de réfléchir attentivement (ur les Raifons qui 
ont déterminé Pafquier à croire la Pucelle d'Or- 
léans une Sainte , & tu en connoitras aifement 
la foibleâè. 

Ceji grande Pitié ! dit cet Auteur *. Jmnaif 
perfime ne fecournt la France fi à propos y ^ plm 
heureufenienty que cette Pucettey ^ jtanaà Mémoire 
de Femme ne fut plus déchirée que la fienne. Les 
Anglois fejlintérent Sorcière ê? Hérétique , Ç^ , 

fous 

* Recherches de Pafquier , Litr.VI. Cbap.V. Tou- 
tes les Citations de Pafquier , qui fe trouvent dans cet- 
te Lettre , font prifes dans le même Chapitre ; ainfi , «n 
-ne le citera plus , daas la fuit». 
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fous cette PropQjition , U firent brulet- Q2?%^^^- 
uns des nqfbres fe firent accroire , que âefioit une 
Feintife telle que Numa Pompitius fit dars ligme 
de la Nymphe , pour faquérir plus de Créance en-- 
'vers le Peuple ; ^ telle efi f Opinion de Langey 
an II L Livre de la Difcipline Militaire , Cha^ 
pitre IIL A quoi les autres ajoutent , ^ difent 
que les Seigneurs de la France fuppoférent cette , 
jeune Garce^ feignant qu'elle efioit envoyée de Dieu 
pour fecourir le J^gyaume: que mefine, quand elle 
remarqua le J^i Charles à Chinon entre tous les 
autres y on luiavoit donné un certain Signal pour 
le reconnoitre. fen ai veu de fi impudents ^ 
effirontez y qu'ils dif oient que Baudricourt, Capi- , 
taine de Vaucouleurs , en avoit abufé, & que y 
Payait trouvée d'Entendement capable, il lui avoit 
fait jouer cette Fourbe. 

Prens garde d'abord, mon cher Ifaac , que , 
dès le tems de la Puœlle , beaucoup de Gens 
doutoient de la Réalité de fa Miflîon Célefte , 
& que cette Opinion s'étoit accrue & fortifiée. 
Dans le Siècle ou Pafquier écrivoit i bien des 
Perfonnes tf avoient nulle Foi , non feulement 
à la Sainteté de Jeanne d'Arc , mais encore à 
(à Sageflç 5 puisqu'elles foutenoient , qu'elle n'a- 
voît reçu d'autre Infpiration que les Secrets que 
Baudricourt lui avoit communiqués. 

Quant à ce qui regarde les Mœurs de cette 
Fille , je oroirois aflèz volontiers avec Pafîjuier, 
qu'elles étoient pures. La preuve, qu'il en don- 
ne , paroit aflez vraifèmblàble. La Pudicité ^ 
dit-il 9 P avoit accompaffié jufqu'àfa Mort y même , 

M f au 
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au milieu des Troupes. H eft certain, mon cher 
I(kac , que les Ânglois , qui cherchèrent mille 
moyens pour trouver un prétexte ^écieux & 
propre à colorer la Mort de cette Guerrière , 
n'aurolent pas manqué de lui &ire un Oime de 
fon Impudicité. Cependant , il n'en dR; Êiit 
aucune mention dans les Procédures. Quoi- 
qu'il en foit y Cela peut bien fervir à prouver la 
Chafteté, mais non point la Sainteté , de Jeanne 
d'Arc. En accordant qu'elle n'avoit point cou- 
ché avec Baudricourt , il ne s'enfiii vra nulle- 
ment y qu'elle ait agi par un Ordre immédiat 
de la Divinité. Je ne crois pas , que la Qua- 
lité de Pucelle emporte avec foi celle de Pro- 
phétefle , & de Libératrice des Nations. Je 
conviendrai donc avec les Hiftoriens François , 
que la Pucelle n'avoit jamais &it de Bâtard; 
mais 9 je (butiendr ai avec les Auteurs Anglois, 
que fa prétendue Miflîon étoit ime Lnpofture 
adroitement conduite. Pour être perfiiadé de 
cette Vérité , il fuiïit d'écouter Pafquier , qui 
cherche tant à canonifer cette Guerrière. 

Je reciterai , dit-il, les principaux Articles fur 
lefquels Jeanne d'Arc fut interrogée i à la charge y 
que s^il rfy a tant Je Grâce , il y aurn^ par avan- 
ture plus de Créance , pour ceux qui liront ce 
Chapitre 

La Pucelle , interrogée fur le premier Article 
de dire Vérité^ répondit que f es Péro Ç^ Mère elle les 
diroiti mais des I{évélations y que non y ^ qu'el- 
le les avoit dites à fon B^i Charles j ^ que dans 
huitaine elle fauroit bien fi elle les devroh révéler. 

Inter^ 
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' Interroge de fin Nom , eBe dit qu'enfin Pays 
on fafpeUoH Jeannete , ^ depuis qu'elle vint en 
France fut appeUée Jeanne /fArc , du Village de 
'Dompté : que fin Pire fappelloit Jaques ^Arc > 
£^ fa Mère Ifabelle : que Pun de fis Parens étét 
appelle Jean Lingue , P autre Jean Berrey : défis 
Mar aines , Pune Jeanne , P autre Agnès , Poutre 
Sibille f ^ qtPelle en avoit encor eu quelques au-- 
très y comme elle avoit ouï dire à fa Mère : qtPelle 
était lors de PAge de vingt-neuf Ans ou environ, 
Lingére ou Filandiére de fin Métier , ^ non 
Bergère ': alloit tous les Ans à Cônfejfe, oyoit fiu^ 
'vent une Voix du Ciel y* ÇVf que la part où elle 
Poyoit y avoit une grande Clarté , ^ eflimoit 
que ce fut la Voix d'un Ange : que cette Voiod 
Padmonefioit maintefois d^ aller en France^ ^ qu* el- 
le fairoit lever le Siège d* Orléans, & lui ditqsPeL 
le allaft à B^bert de Baudricourt , Capitaine de 
Vaucouleurs , lequel lui donrïeroit Efcorte pour 
la mener : ce qu'elle fit^^le connut pour Cette 
Voix. 

Je penfe, mon cher Ifàac^ que fî je n'étols 
pas convenu de la Virginité de la Pucelle , je 
pourrois bien comparer au Récit qu'elle feit le 
Cîonte de Frère Luce mis en Vers par Pingé- 
nieux la Fontaine. Ne femble-t-fl pas que Bau- 
dricourt joue le même RoUô <|ae PHermité caf- 
ferd : & qu*il crie d'une Voix de Tonnerre i 
temme-de Bien , conduifiz votre Fille au Servi-- 
teur de Dieu: car y d'elle &de lui il doit venir un 
grand Pape? Je veux bien que Baudricourt n'eut 
point agi par les marnes Ralfons que Frère Luce. 

La 
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La Politique peut avoir tenu lieu de PAniour. 
En ce Cas, la Pucelle Ce fèroit prêtée innocem- 
ment à la Fourbe. JMais , il paroit évidem- 
ment par la fuite de la Procédure , qu'elle (à- 
voit les Deflèins de ceux qui la faifoient agir , 
& qu'elle connoilïbit le deflbus des Cartes. Elle 
avoit l'Ambition de paflèr pour une fainte Hé- 
roïne , & rempliflbit avec plaifîr le Rolle qu'on 
lui faifoit jouer. 

Il faut, mon cher I(àac, que je te communi- 
que, une Idée allez plaifante. C'eft que je 
trouve entre Jeanne d'Arc y fk la Cadiérej beau- 
coup de reflèmblance.* A cela près , que 
Pune combattoit contre des Anglois , & l'au- 
tre contre des Jéfiiites , elles avoîent égale- 
ment l'envie de duper le Public , & de s'a- 
quérir une Réputation de Sainteté. Toutes 
les deux vouloient qu'on les crut en Rela- 
tion avec tous les Bienheureux Nazaréens. 
La Pucelle fè donnoit même pour Confiden- 
te de la Divinité. Voici encor Pa(quier , ou 
plutôt la Procédure, qui va parler. Elle Jity 
qu'elle f avoit bien que Dieu aimoit le Duc dOr^ 
lé ans y ^ qu'elle avoit eu plus de Révélations de 
lui que de nul autre vivantj fors & excepté de ce^ 
lui qu'elle appelle fon ^y ^. 

Tu vois , mon cher Ifàac, que l'Etre fuprême 
* communiquoit les Secrets les plus cachés à la 

pré- 

* Item dixit^ qtiod benèfcit^ quod Beus diligit duçefn 
Aureîianenfem s ac etiant plures Revelationes de ipfo bor- 
huerat^ quant de afio bofmne vivmte^ ep^eeptà iBQ , qtmm 
dicit Regem fuum. # 
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prétendue Sainte. Auffi avoit-il foin de la fai- 
re inflxuire , par des Meflagers fidelles , de fes 
Volontez. Ce fut elle , qui apprit cette . Par- 
ticularité à fes Juges. 

Interrogée, fi elle avoit ouï la voix, elle répondit^ 
hier trois fois: lafrémiere au matin, la féconde fur 
le Vejpre-, & la troifieme vers la nuit \. 

Interrogée, fi elle avoit veu des Fées, dit que^non^ 

qtfeUe fâche ^ mais bien, qu^une fienne Moraine j 

femme du Maire d^Aulbery , fe vantoit les avoir 

quelques-^ fois veues vers ï" Arbre des Fées, joignant 

' leur Village de Dompré. 

Interroge , qui étoient ceux ou celles qui par^ 
loient à elle, dit que (?étoit Sainte Catherine ^ 
Sainte Marguerite , lefquelles elle avoit vues fou^ 
vent & touchées, depuis qu'elle et oit en Prifon, ^ 
baifé la Terre par où elles étoient pajfées , Ç^ que 
de toutes fes reponfes elle prenoit Confeil d*eSes 2 
qsf'elle avoit pris la J^bhe d'homme, par Comman-- 
dément eocprès. 

Avois-je tort, mon cher Ifaac, de te dire, que 
la Divinité envoïoit de fréquens Poftillons à la 
Pucelle d'Orléans ? Catherine & Marguerite 
étoient chargées de ces meffages Spirituels. Une 
pareille circonftance fourniroit d'admirables & 
merveillcufès réflexions à quelque Auteur Mona- 
cal, qui écriroit la Vie de cette prétendue Sain- 
te. Il montreroit la fàge prudence de l'Etre 
fupxème, d'avoir envoie des Saintes, plutôt que 
des Saints, pour annoncer fà volonté à la chat 
te PuccUe, dans la crainte qu'elle n'eut d'abord 

etc 

* Qmtm pulfaretur fro Ave Maria de Sero. 
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été eifiraiée de fe trouver tète^à-tête avec un 
homme , fur-tout fi le Saiat eut été de Pordre 
des Cordeliers, & qu'il eut porté Phabit de Con 
Couvent : car , il eft bon de remarquer , que 
les vifites des meflagers Celeftes commencèrent 
dans un Tems où Jeanne d'Arc devoit aifement 
s'allarmer. Voici encor Pafquier qui va parler. 
Diff qu*à P Arbre des Fées y @ à la Fontaine prè 
de Dotnfréy elle parla à Sainte Catherine ^ Sain« 
te Marguerite, mais non aux Fées y & y commoh 
ça de far 1er dès VAge de treize Ans. 

£ft-il permis, mon cher Ifàac, qu'un Auteur, 
qui d'ailleurs a du mérite, ait pu apporter, pour 
prouver la réalité de Pinfpiration de la Puoelle 
d'Orléans les choies qui marquent le plus viil- 
blement fa fourbe & fon impofture ? Qu'on 
montre fes réponses à un Fhiloibphe qui &it 
ufage de fa raifon, de qudque Religion qu'il 
foit , il n^'héfitera pas à décider en faveur de ceux 
qui foutiennent que la feule Politique eut part 
à la prétendue révélation de Jeanne d'^Arc. Doit- 
on s'étonner des choies extraordinaires , qu'on 
trouve quelques-fois dans les Auteurs Grecs & 
Romains , lorsqu'on voit des Hiftoriens Fran- 
çois, dont les Ouvrages ont mérité TEftiiTie des 
Connoiflèurs, adopter une Fable puérile & con^ 
traire aux Notions les plus claires ? Par qud 
droit tin Nazaréen, aâez crédule pour croire les 
Contes de la Pucelle , voudra-4>-il rejetter ceux 
qu'Hérodote a inférez qudques - fois dans fès 
Écrits? 

Pour être encor plus convaincu de l'ablurdi- 

té 
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té de cette Fable pieufè^ il n'y a qu'à faire queU 
que légère attention fiir la conduite que tint 
Jeanne d'Arc, lorfqu'elle fut prifbnniere. Salli^ 
citée par [es Juges^ dit fon Apologîfte , de repren^ 
Jre l'habit de fmme^ eUe refondit^ cftfelle ne rf- 
queroit d^avair de cet habit qt^une chemife après fa 
mort. Derechef foUicittée de laijfer t*habit dî'hom- 
tney& qffen ce f ai font on la recevrait au Sacre^ 
ment delà Communion 9 die prit le parti de gar- 
der fà Culotte^ qu^elle eftimoit plus que tous les 
Biens du Mondes & aima mieux , pendant long^ 
%&x\Sy être regardée comme excommuniée , que 
de porter un Cotillon *. A la fin pourtant el- 
le réfolut de reprendre une Hgbe de femme , pour 
ourr la Mejfei mais a condition y que y dès finflanê 
qtf elle feroit finie , elle reprendrait un habit J^hom-- 
mey II faut avojuër , que voilà ime plaifante 
fantaiiîe. 

Ce qu'il y a de plus extraordinaire , c'eft que 
cfétoit par les ordres de Sainte Catherine & de 
Sainte Marguerite , que Jeanne d'Arc étoit li 
fort attachée à Tes Culottes. Il eft vrai , qu'ail 
lui en coûta cher d'avoir fiiivi leurs Confeils. 
le Promoteur mont dorme fes conelufions^ dis Pa£- 
qicr , par Sentence de PEvêque ê? du Vice-gerent 
de PlnquifiteuTy il ejl dit que tout ce qui avoit été 
fait par la PuceUe rfetoit que fixions & trompe-^ 
riesypûurféduire le pauvre peuple y ou bien inven- 
tion 

* Nolttit bute praçefto obfequi: in quo apparu Ter^ 
vicacia ejus , |cf obduratio ad Malum , ^ Contem^tus 
Sacrammtorum, Ce Latin eft aiTez digne du Tems au- 
quel la PuceUe fut condamnée comme Sorcière. 



\ 
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ti(m du Diable y ^ qfi'en tout ceci avait comnm 
Blasphème contre ^honneur de Dieu^ impiété contre 
fes Père ^ Mere^ autre Blajpheme ... d'avoir 
rnieux aimé^ ne point communier ... que de quit^ 
ter PhabiUentmt d'homme. A ce jugement opi^ 
nérent les Evêques de Confiance ^ Lizieux , le 
Chapitre de PEglife Cathédrale de ^uen , feizfi 
Do&eurs Ç^ Jjx tant licenciés que Bacheliers de 
Théologie , onze Avocats de B^uén. Cette Sen- 
tence envolée à PUniverfîté de Paris, pour don- 
ner fon Avis fur icelle^ ...elle déclara y que la 
fuceUe était vraiment hérétique ©* fchifmatiquey 
& dépécha deux Lettres , . . . l^une au !(?/, 
Pautre à PSvêque de Beauvaù^ i pour la foi-- 
re mourir. 

Malgré la dédfion de l\inî verfité , les An- 
glois, mon cher Ifàac, voulurent (àuver la vie 
à la Pucelle : mais , ils exigèrent, qu'elle quitte- 
roit cette maudite Culotte, de laquelle elle étoît 
fi fort entêtée. La (àinte Guerrière , voyant 
enfin qu'il falloît, ou mourir , pu reprendre la 
Juppé *, fe détermina pour ce dernier parti ; & 
cela y (ans attendre le confeil de Sainte Margue- 
rite. On fexpafa fur un Echafaut public , écrit 
Pafquier , oà après avoir été prêchée , elle dit lors , 
qu^eUe fe foumettroit au Jugement de DieUy & de 
Nôtre Saint Père /ç Pape. Puis voyant qtion vou- 
loit pajfer outre y elle pratefla de tenir tout ce que 
PEglife ordonnerait : difant plujkurs fois y que , 
puifque tant de Gensfages foutènoienty que les Ap^ 
paritions n'étaient de Dieu , elle le voulait aujp 
croire s ^ fit une Abjuration publique , inférée 

tout 
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ti0fit du long au Procès : furokoi intervint outré 
Sentence > j^U^eUe ^Ji ahfoute du lien d'Excommu-- 
micatim , ^5^ condamnée à perpétuelle frifon *-. ® 
<dès lors^ èh reprit l'Jiaintde Femme ^ ^ ten^ 
voya-^-^ri en Prifin. 

Voàà , monthèr lèàù , lès ehofe 6n fort boa 
•état pouï la Pucelk j & nioyénnant la parte d^ 
fes Gutoftes > 'elle avoît ijônfervé fii vie. Mais 
4e mal dé tout cela fot qu'elfe prît la Juppé ians 
tonfiilter Sainte Cktherkïè , qtû fut très fâehéè 
de là voir ainfi en kabit dé femme , IprCqu^êlfe 
ôrevkit la trouver en prifon. Elfe lai fit vstè ver- 
te Réprimande» Eh / dé ijuoi vom avifez'- vom ^ 
lui <iit-«lfe , déporter un Pet-^n-l^Air ^ quand je 
vofù ai dit qu^il cïmvenoit que vous fortnj^ uû 
^ufie-ûu Corps f C^a , dépêchez-voUs ^ Màmie: 
mettezr-nm bas et 'CoiHlbn i dàjfent idm kr Evê^ 
yues , DoSeursy ^ Bacheliers y 'en crevèir de dé^ 
fity Jeanne d'Arc obéît ; & fort niai lui eA 
prit , ijqmmè il paï^it par k refte de l'Hffloire^ 
^\QPaf<juitr va nous raconter. 

Ce néammins furent ma fes hahiUemern d^É^oni^ 
fHe près d'elk ^ pour vùir quels Jhrment fes dépor-^ 
itemens. Elle m fut pàsfi4èt feule > ê^ f^enué 
À fin fécond penfer ^ qêfeUe fit Pénitence de fin Ab^ 
jmmon y Ë? J^^^ l^f habits ^Hohimt. Cette 
Àbjuratioii > mon cher Ifaac j reffemblè èncoc 
aâez au premier Defaveu que fit la Éadiere des 
crimes qu'elle imputoit au Père Girard : eHe ré- 
prit bien-tôt ks premiers Sentimens^ J^miè 
d'Arc fit la même (^ofe. L'une fut corrigée- par 
Tom. V. N le* 

* Vt cum Pam dçhrU ild comm^ffà d^fiertt* 
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les Janfeniftes y l'autre par Sainte Cadiérine t 
mais 9 il en coûta plus dier à la dernière. I4 
lendemain nuUin y étant vifiticy & étant tetrete^ 
vée enfin ancien affareily & mterrogée fur ce 
changement y elle répond t^ avoir fait far le Conu 
mandement exprés des Saintes y & qs^ette ainurit 
mieux obéir aux Commandenttns de Dieu que des 
Hommes. A ces Mots y onja déclare hérétique 
& relaffiy & tout de fuite elle efi renvoyée au 
Bras féculier y où elle fut condamnée J^ette hrulée 
toute vive. . . . Wniverfité de Paris y voulant 
aujjfi jouer fin t^ptte , fit une Procejfîon de Saha 
Martin des Champs y oàtm frère Dominicain fit 
orne Dédamathm encontre cette pauvre FiBe, pour 
^montrer que ce qt^eUe avoit fait étoit Oesivre du 
Diable y & non de Dieu. 

Voila bien du bruit & du fracas pour un Co^ 
-tillon & une Culotte y me diras-tu peut-être, 
mon cher ICiac, & pour (avoir lequel des deux 
devoit enfin porter cette malheureufè Fille ; & 
il faut fincérement avouer , que cela paroit da* 
bord extrêmement ridicule. Cependant y lord 
que Pon approfondit férieufement la chofè y on 
reconnoit bien -tôt y que cet habiUemènt étoit 
un vrai coup d'Etat, &; un fruit de la plus fîn,e 
Politique. En effet , celle des François vouloic 
que la Pucelle ne quittât point les Culottes : & 
celle des Anglois demandoit qu'ils la forçaflèns 
à prendre la Juppé : & en void la rai(bn , que 
tu trouveras , fans doute , parfaitement bien 
fondée* L'impreffion étonnante , que la Sain- 
wttté de Jeanne d'Arc avoit faite fur l'Efprit des 

Soldats 



Soldats <îe Charles \^. avoir ca la ruiné tô* 
taie dès Artois, fl s'âgîflbit done que ceux-ci > 
toôur Taiiiinér lejir Parti > & pava- détruire ehé? 
leurs ennemis une prévçiitîon qm leur étôitfi 
avânts^éufe > fiifènt avouer à là Pucellê que {î| 
Révélation étoit fauflfe. Dès qu'elle mettoiç 
Culotte: bas , f a(&ire étoit gagnée. D'un autjè 
tôté , Jeanne d'Arc n:è isomprienoît que trop 
tombièn il étbit Utile aux François, qu'elle fou^ 
tint la fôurbô , Se qu'elltè mit toujours lès Saints 
ûe là f^tiè. Auin demèûra-t-éire fèrme^ tai\dis 
qu'elle ne vit|W)îiù la Mûrt^prôtè à lapu»îr.dKj& 
Difliinulat^on. M^ f ayailt été ébranlée par h 
traintadés Supplices > elle cbnfentit à renoncer 
à fès îy"iÛQi?s: & h (e§ Jnl^ira^ôns. Dès uu'dl^ 
feut:fàît de pas , lés Anglôis qui aurôiènt dû eii 
jcèfter Jà i l'ayant: finBSiàmmént dé<îrédité^ , uô 
îs'èn àintêntérént point. Ils cjiérçhérènt èncor 
à la perdre : & pour, càt d&t , ils lui tèndirenli 
|)èrfiaèmént .un piège .> en làiflànt ui;iè Culotté 
àfa.difpolîtioni Autant aiiroit-il valu tenfermer 
uhCkiën a|Ëuné dans un lOffiçé bien retApli dé 
Viandes, & lui défFèndre grav^emôat d'y tau- 
ther. LàPucelîereviBîiuèdèrapréitiiére.frayeur^ 
toinprit la conTéquèncé de la fanûè démarché 
qu'^^e ^voît faite , & voulut la réparer. Elle Ce 
flatta , qu'on n'oferoit là faire mdurir; Mais lés 
Aaglbis ne la .ménageront plus; . 

Au refté , mon isher Ifkac , en niant la Saln^i 
teté de Jeanne d'Are , )e né veux ^as lui féfu- 
fer lès louages qu'elle mérite;. Ce fut une Hé- 
toine I & ^Qe (wva fa f atriie. Là ^uauté que 

N a l^ 
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les Ang^ois commirent envers elle ^ eft une.Ta^' 
che qui flétrira toujours leur NatioH. Os de^ 
voient regarder leur Prlfbnniere avec le refpeâ 
que inéricôît un Sujet fidelle à Ton Roi & à fà 
Patrie , & qui fe fert des avantages que Im m[* 
pirent fon courage & Ton génie. Si les Anglois 
d^aujourd'hui prenoient une pareille Prifbimie- 
le, ils admireroient (a Vaieiu:, & re(peâeroient 
autaiit fa peribnne) cpi'iis auraient peu de Foi 
à fa Saint^é. 

Porte -toi bien , mon cher I(àac^ vis con« 
lent & heureux i & donne-moi de tes nouvelles. 

De Londres^ ce,.. 

'•Aa aI^ 4K*' a* £ÊA é]l^ 4Mm ÉÊM aXAl^I^ iIMa *Mâ 4lCtf 4dl* tât* 4Mm jSm ABh jMa àM^ 

\ CENT.QyA&ANTE.ET.UNffiME; 



AarON MoVCKCk à hAAC Onis^ Q« 
ràîte^ ancim IsgbbinJe Confimtinafle. 

LEs Aitgbisy mon xher I&ac, fimt rigk* 
des Obfervateurs de leurs Lobe > Ûs en iiii-^ 
vent éxaâement le Texte , ne cherchant point 
à Péluder par des Explications; & , (bus le pré- 
texte d'entrer dans lldée du Législateur > ils ne 
fendent point la Science des Loix une Jucifpru- 
denœ^arbitraire. Les Tribunaux , chargés de 
PËc&Qtion de la JufiicCy ne font point embar« 
iraflis âe iàvoir s^s puniront un tel Crime d'une 
telle peine. Ils ne font occupez que de s'inf- 
triure fi la pçrfonne qu'ils jugent eft réellement 

cou- 
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coupable^ IDès qu^ts ont décidé qti'elle l'eft ^ 
les Loix prx)noncent Ci peÎRC. En Angleterre , 
le Juge eft le Raporteur 4a Procès y & le Lé^ 
^ïateur eft le véritable Juge. 

On ne fauroÎK trop approuver, mon chec 
Bàac 2 un u&ge auffi Jiidickux & aufli prudent.. 
De quelqujè probité que foieot douez ceu:t qui 
font prépofez pour rendra la Ji^ce aux PôUt 
pks) île& cependant nécei&ire de B^er leurs 
Décilîons y & dane les,pa$ iai&r les Maltjrestlç 
punir où df innocenter, (eloaleur:£intaifie,ceu:( 
dont ils doivent prononœc le Jygement Le 
Gœuf de l*Homme eft rçiuplLde tant de pafl 
fions, fon^Eiprit eft fî£bu vent la dupe ék (es pré« 
)ugé$,flu11 lui eft bien difficile de n^ i*4garer JaT 
maf& lorfqu^l eft. le Maitre d!agir Cms.CpiïtrainT 
te. Si les Juges n^avQÎent pas eu befoin ^'ètre 
conduits^ on. n'eut, point cpinpilQ le^Xpix écrier 
tes : ils eufTent eux-mêmes été des Législateur^ 
vivans« Mais,, on a.compns^ qu'il étoît in^od 
fibte, quHls ne£b reâEbtiflènt do: l'Hunuinité , & 
qu'ils ne viâènt très fi>uvent les àxpks au trar 
vers du Voiîc di&' leurs paffio»s,.qui;ks»dafigUT 
tent & les. fait cbanger de formc^, , 

Je fçai, mon cher ^feac, que latîgidetQbfer^ 
vation des L^ix cauTe quelquesfpis des Maux 
auquels on auroit pu remédier.: Je n'ignore- 
pas, qu'y eft'desi Cas. oiuil fooit à (èufaaitet 
^'oa^pût ia|;erprète]:Ja Volot^é^^uXégislateur^ 
& lui donner un Sens, plus ou moins- étendu* 
{lais, je (àîs auffi, que fî cette Liberté eft fevo- 
tgJWe à, quelques Pa^rticuliers , elle devient nui- 



195 L»TTRf s J Vives, Z^. CXIJ. 

jiSie & même pernicieufe au Bien. public^ £9$ 
accoutume lesi Juge$ à une Jurifpru^ence arbk 
traire, & oùVre 1^. Barrière à to^s les Inçony&i 
niens qu'elle eritrainç^ aprçs. elle. L.or(qu\)a 
établit une Région ne doit point. foiiger' qu'el- 
le (oit commode k une ou dçux Fèrfoques feu-, 
lemêpt: on doit tâcher ,i au contraire » qîu^lle 
foit utile à la, plupart desi Gens ^. Seneque ^ 
parlant des J^oix fiu: les Qét^tçurs;: insolvables ^ 
dans lefquclles on ne diftîngue point ceux qni 
le font devenus pai: quelque Accident où il n^ 
^ pas de leur Fa^te , d^yeç ceux qui ont tout 
dépenfé au Jeu ou par leur Débauche , ne h^ 
lanec point d'^aâurer^quHl vaut heauooup mieux^ 
qu'an petit uombre de Gemi courre le Rifque 
de n'être pas re^u à alléguer une Exçu(e l^ti^ 
ine , que fi tout le Monde pouvoit cher-, 
cher quelque Prétexte fpécieu^^ pour fe difçul-. 
per t-. 

Il fuffit, mon cher Ifaaç^ pour approuver 1^ 
fage Coutume d'être entièrement fournis & at- 
taché aux Décidons communes des lx>ix j» de 
inontrer que cette Coutume eft plus utile an 
Bien public , que celle de laiâêr aux Juges vsk 
Pouvoir ^bitraire. Qr,^ çonyiie il u*eft per^ 

fonne 

quaritur Jï ntajori Parti êf w fwnmam frodejl :-Tît 
l^ivius , Ubr. XXXIV, Cap. m. Num. l 

f Qmd tu tam ijsi^pmdentes, judicca M^oresnoflfps 
fidffi , ût non inielligerti^ , i^iqtàffinwm, (ffe eodef» 
locohalJênéumqtdPeçtmiamy qmtn. â Çreditore, acce-t 

fciçaty 
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Ibnne qui ne convienne ^ que les Hommes ont 
befbin d'un Appdi qui les garantiâè contre tes^ 
Attaques de leurs Paifions , les Juges n^étant 
point des Divinités > ils ont par coniequent be^ 
{bin de cet Appui, & ils le trouvent dans \X)b- 
(èrvance exaâe de la Loi qui ne leur laiiTe pas 
le moyen d'être la dupe de leur Cœur & de leur 
Efprit. 

De la necefSté de (iiivre exadlement les Or* 
dres des Législateurs y, découle le befoin de n'a- 
yoir que des Loix (âges & raifimnables. Dès 
qu'on s^per^it dans un Etat, que certaines 
Règles > qui avoient pu être néceâaires pendant 
un Tems , deviennent inutiles ou pernicieufes » 
il faut les abroger & les détruire^ Ceft une Er^ 
teur des plùs^gereuies à la Tranquillité pu- 
blique ,1 que le fervile Refpeâ qu^on a dans bien 
des Pays pour certaines Loix busarres & ridicu^ 
les, & pour la Mémoire de ceux qui lea ont 
établies. Ilfemble,^ que œ ne foient pas des 
Hommes^ qui ayent inftitué ces Coutumes: & 
l^)n diroit 3^ que la IHvinité les a3rant révétées 
comme celles qui font contenue dans nosi Li- 
vres Sacres, elles ayent :4>prisaux Peuples^qu'oa 
ne pouvoit les rejettcr £ins encourif (on Indi- 

fnrtit y Uùidhte aut Abh aJ^fttmpJb y ^ ernnquîlnceH^ 
dtO", aut LatroCiPtia^ caa aiiquthCnfu triJUore ^ aliefu^ 
cum fuis perdiiiiù ? NuOdm E»cufaHonem reçeperunt ^ 
ui Hntmnes fçirent Fidem uHque fréeflmdam. Statut 
miin erat àpauok etmm j^tjiam E^Jatiqnem non accZ': 
fi , (fuam ab omnîbut aliquam tet^Uanx SâHifiCfl dft 

ÇQaQfiçiî&^ UbK. VIL Çcf. XFL 
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gnatioiL Trifle Suite des préjugés qu^)Q reqùh 
dans. PEn&nce ^ & qui i-eodeiK un Etat entle]^ 
la Viékime d'une I^iperlinence kiférée dn^s W 
Droit écrit, ou dai^s le Droit coutumîer ^ 

On auroit hicQ moios de Re(pie<nr pour k& 
Législ^eurs , £1 l^>n réflécUilbit quHl n'en^ eft: 
aucua, même p^mi les phis iUuâres ^ Us plus^ 
renommea^y qui D^it ordonné; quelquerchaiè,<nj^ 
d'extravagant, ou de iridicuïe, ou de contraire^ 
aux bonnes-Mœuis ou à l'Humanîii. Lycur-.. 
gue ordonna^ paj; les Loi^ qu^l étaUit à Spar-. 
te , que le& Filles hittevoient toutes nuçs devsmt: 
hs Garœns, & qu^^elles danièroieni at&fî en leuc- 
préfencç, en çhaatanjt certaines Ckanipns.. Ge 
Légiskieur ,^ en ipftituant une Çout;ume mS^ 
extravagante , avoit deâeip d^endurcir le Corps^ 
des jeunes FÎHe& , pour qu^'elles formaiTent des^ 
£n£ins plus vigoiireux , & qu^eltes réûftaflènt; 
avec plus de feu^ce aux Douleurs dé t^nëinte-i 
ment.^ Un pareil moyen dp renàre les Fsmmes: 
robuftes ne s^'accorde-t^l pas bien avec la Pu-- 
deur & la Bienfêance ^ Et ne &ut-il pas avob 
oublié j.urqu'aux moindres Règles de l4{p]3nêt&.. 
tié naturelle ,, pour introduire une Coutume qui 
les détruit entièrement ? Lés Payens, au miU 
lieu des, tmpiétea^ & des Ténèbres, àe leur Reli- 
gion ^ ont feQti combien une Loi auffî iniame 
étoit contraire aipc bpnoçs Mœuçs., Djaos 1\^iî- 
dromaque.à^Euripidey Pelée ni'att]:ibue les Débau- 
ches d^Héléne qu^à PEduçîttipn q^u'elte ayoit re- 
çue à Spai?tey tlffejlpasy dijrîl, m Pouvqit dtis, 
$fa%tMtis JNtre fa^j^s,quan4 4hs h vo^droiem:- 
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^ar^ elles f orient de la M ai fin de leur Pire mfeù 
des Jtfpes éntre^o/tvertesy qui Inijfent voir /wrrjf 
Cuijfès. Elles vont oFoec les jeunes hommes ^ ^^ 
luttons avec eux i ce que je ne faurois fiuffirir^ 
Après cela , faut-il s^itonner que vous rfayés que 
des Femmes débauchées *. Ce Paflage d'un Poe-^ 
te Payen, qui condamne fi juftement la Débau-« 
che que Lycurguç avoit établie fous des Pré-, 
textes auflî feux que ridicules , eft une preuve 
évidente, que la Probité & la Pudeur ont trou^ 
vé des Défenfeurs parmi les Gens qui profefc 
ibient les Religions les plus impies , & 1^ plus 
Lvorablçs aux Déréglemens du Cœur. L^vertu^ 
lit un ancien Doâeur Nazaréen , a même ità 
fj^eBée d(ins les Tçms qk la, Débauche ré^noit le 

flm 

> iii 

XvjJiyoT(rt f^figoîç ^ i^ TrÎTrT^êç etvetfJLivoiç > 

¥i MM yvvoUKCùç o:ù)(pgoy9tiç Tr^Stviru 

•s - -. - Ncçue , Jî velit afiqua 
"Pue/Id Spartana y fojjîù effe cafta : 
^ue , rêlinquentis JDomos y cum Juvenibus ^ 
5vW« Femoribuf , 6f Tunicis Ittxatis , 
Çurfm y ^ PalefiiraSy nojp tolerandas ndhiy 
Communes^ babenU JDeinde an tmran cfortet , 
^ non educatk Mulmes ca/hts ? 
JËiripides 3^ Andromachae Verfy 59g. fag,^ 19, 



so» Lbttres Juiv£«>z^//»cirZrA 

flus '^. Ne doit-on donc point s'étoûner aveo 
raîTon^ que ceux, qui étoient chargés de la 
Conduîtç des autrçs Hommes , qui leiir prcC 
crivoient Içs Loix qu'ils dévoient fuivre , n'aient 
pas compris des Bienféanqes & des Vérités 
qui ont été fi fènfihlQs à de fimples Partk 

Les Erreurs des Légistateufs anciens doivent 
^rvir dlnftruélion à ceux qui ont aujourd'hui 
)e Pouvoir de cx)rriger & d'annuDer les Loix« 
Ib doivent Te garantir d'une prévention trop 
grande pour les Règles de ceux qui les ont prén 
cédez , & les fupprimer entièrement , fi elles 
font inutiles ou nuifîbles. N'dt-il pas ridicu-« 
le d'avoir plus de Refpeé^ pour un Homme , 
ou pour ùnç Coutume, parce que Pun ^ mort^ 
& l'autre eft établie , depuis cinq ou fix cens 
Ans , que l'on n'en avoit dans le Tems même 
que cet Homme vivait , & que cette Coutu- 
me fut inftituée ? Si l'on convient de ce Prin- 
cipe , il fera aifé de montrer , que tous ceux , 
qui ont été chargés par qu^ques Peuples dç 
leur prefcrire des Loix, ont trouvé des Gens, 
qui en ont conda.mné plufieurs , & qui ont écrit 
pour en faire connoitre le Faux & le vicieux. 
Lycurgue avoit établi dans Sparte un Sénat 
çompofé de vingt-huit Ferfonaes, qui balan- 

^iont 

* T<tnta vis efl Froîntatis ^ CaJHtaHs , ut ^nmisy 
9el pmè omnisy ejus Laude moveatur bunuma Ifatiu 
ra } nec ufque adeo fit TtàrpîÈudine viciofa , ut totum 
emttat Sntfum Hmejiatis. A]iguft..de Çivit, D.rî > 
liln\ Il Cap. XXVI i$ag. 255, 
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-^îent & tempéraient l'Autorité dès Kois. Arid 

. tpte condamnoit dans Plnftitution de ce Sénat, 

. que Içs Séaatçurs joiuflçi\t pendant toutes leur 

Vie d^ leurs Charge. UEfprit , dit ce Philoi 

ibphç> ne vieillijfaut pas moins que le Corps j^ il 

ffi injuftç de ammçPtre la Fortune ^ la Vie des 

Citoyçfis à des Hmm^ qui. ne fini plus en étaù 

\^én juger,, Platon n'approuvojt pas qgtç Lyw 

çurgue eut ordonné , qu'on rçjett^t, dans laFon-^ 

jdriére des Apotètçs près du *Mont Tagete> les 

Enfans, qui, en ndWTant, paroiflbient màUfeitSjj 

(Jélicats , & foibles, Atiftote , au Qontraire, ap^ 

prouve une Cruauté fi dén2^£urée , & plus di-. 

gne d'ètrç exercée pîv des Bètes féroces , que 

par dçs Hommes. Q^ant aux pffans, dit cç, 

Philosophe , qu'oïl doit nourrir , ou expofir , H 

faut faire une Loi qui défende dfen nourrir aucun 

[ui Joit imparfait , ou mutilé de fis Membres ^ 

y dans les Lieux oÀ cette Loi feroit contraire 

4UX Loix du Pays y il faut faire bltffer y les 

fprnnes 3, avai0 que ks Enfans ayent Sentiment de 

Vie. 

Après un Raifonn^nent aufH abfurde , dmSR 
cruel , & auflî contraire à PHumanité , doit- 
on adopter aveuglément les Loix qu'ont prçt 
iprites des Hommes qu'on a regardé comme au>-. 
-4eflus des autr^ par l'étendue de leurs Lumié- 
yes ? Heureux lé Peuple , mon cher I(àac, qui, 
,ibumis aveuglément aies Loix, n'en reçoit d'au^ 
très que celles qui fojçxt fondées fur la Vertu , 
fur la Prudence , & fur la Probité î Ce qui feit 
Qiie , dam Wot dçs Pays , les Juges ont jpm 

h 
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la Licence de s'élever au-^leflUis des Loi^ , àoi 
s'attribuer un Pouvoir deQK)tique , & de ii& 
(iîivre ordinairement , (ur tout (kns les Matiez 
res Criminelles , qu'une Jurifprudence arbîtrak. 
re 9 ce font les DeËiuts qu'ils ont apperçus dans 
certaines Loix. G)mme ik n'étoient pas les 
Maitres de les annuler y ils ont pris le Parti de 
les expliquer à leur fentaide y & l'ont fait de 
cent ferons diflerentes y (i^vant qu^ ont cru 
que la néceflite du Cas Pexigeoit. Dans tou- 
tes ces diveriès ExplicadcMis y ïk ont (buvent 
pris les mouvemens de leurs Parlions pour les 
Inipreilions de la Juftice î ' & , s'ils ont fàuvê 
par Jà plufieurs Imiocens y peut-être aui£ n'ont* 
fls pas puni ï^ea des Coupables. 

Je reviens , mon cher Uaac» à la manière dont 
les Ânglois adminiftrent la Juftice. E^e efl: &r 
ge, prudente 9 & digne d'être imitée par toutes 
les Nations. Dès qu'ils s*apperçoivent qu^une 
Loi eft utile au Bien public, as l'ordonnent; &, 
tandis qu'elle n'eft point abrogée y ils la (iiivent 
exadlement. S'ils voyent, dans les Suites, 
qu'elle devient nuifible , ils ne cherchent point 
à l'éluder par de vaines Explicatioos y ils l'an- 
néantiilènt. Dans la Crainte d'introduire la 
pernicieufe Coutume de laiHer les Juges Maî- 
tres de fuivre leurs Caprices dans ce qui regaiv 
de la Vie & les Biens des Citoyens y loin d'ac- 
corder un Pouvoir ^bitraire à de fîmples^ 
JVfagiftrats y les Anglois veulent y que les 
Rois ibient les Proteâeurs des Loix y & a'en. 
foient point 1q$ Tiraœ.. 
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PoftMoi bien , moû cher Ifaac : vis conteixé 
& heureux s & que le Dieu^ de nos Pérès te 
cbmble de ProQ)éritez. 

îie tmâreSj te « . . 

^mR *■• *■• *1* *■* •!» fl» ^I* *■▼ <■*•■• •!♦ 'l» •!▼ 'Iv ▼•» *I* <Ir »i^ ^i» 

LETTRE CENT- QyARANTE . et-Deuxiemè, 
AARaK MoKCECA 9 II tsAÂc Onis; 

Caraite^ ancm B^bin de Cari/iantint^Ie. 

LES Ëgaremeils> inon cher tiaac , dans kÙ 
I quek j'ai vu les Nations y que j^'ai parcou- 
rues i & les erreurs & les préjugés qui aveu^ 
glent généralement les hommes^ m'ont fait ré-^ 
fléchir fur le trifte Etat où fe trouve la mora^ 
le çhés les Européens* Ils font prévenus^ qu'ils 
fuivent des maximes bien plus conformes à la 
raifon & à la droiture^ que les Âfriquains 8c les 
Aiiatiques. Cependant y lorfqu'on vient à exa-* 
niiner plufîeurs de leurs fentimens^ Air -tout 
ceux qui ne (ont fondez que (ur l'autorité de 
certains Théologiens, on les trouve prefque au£l 
il éloignés de la juflîce & de l'Equité y que 
ceux des Caraïbes & des Cannibales^ 

On ne doit pas s'étonner que. les Peuples né 
s*apperçoivent point des Erreurs qu'on leur a 
perÂiadéesj & qu'on fomente tous les jour^ par^ 
mi eux. On les leur couvre du Voile de la 
Religion & de la Piété > & on les leur rend ref 
pénibles. Us croient fervic la Divinité > en 



s'e* 
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écarivît à Neétaire^ pour Pcxhorter à répréieil» 
ter à P£nif>ereur > que la Pièce & k ReligîoQ 
idemandoient y qu^dn ne permit {)bint à ces Hé^^ 
irétiques de s^aflembler, & qu^on ne devoit avoit 
Uucun Egard aux Privilèges qu'on leur ayoit ao 
ôordez. Ainiî y loin que ce JDo^eur Nazaréen 
enfeignât une ihoi^ate qui fe refTentit de la. pure-» 
te de celles des prénliers Ëondateiu's de fa Rel»» 
gîon ) elle étoit infiniment au deilbus de celles 
des Phibrophes Païens, qui reconnoiiToieiit que. 
la fidéticé , qui ôonfîfte à être finceré , & à t&« 
JUÎr fa parole I eft le fondement de la Julticé *fc 
Ce Grégoire n^eft pas le fèiil parmi ceux que 
les Nazaréens apellent les Pères ^ qui ait foUte^ 
jtiu des Erreurs aireâemënt conbraires a la tran« 
quilité publique & à la raifoh^ Âuguftiii ^ Kôia> 
me véritablement illuftrc , & d'un Efprit vif « 
élevé , mais vaiii , fier, & emporte > écrivit dV 
bord avec aflez de modération & de fageile coiv> 
tre Tes adverfair^^ qu^on âpelloit les Donadftes* 
Mais , enfin , Côû Génie ardent Pempôrta. Le 
Philoibphe s^évanoUit: il ne refta plus que le 
Controverfîfte > 8iy alors, il foutint fî haute» 
ment, qu^il falloit perfécutèr, détruire, anné* 
antîr ceux qu'on ixinlmoit Hérétiques , qu'*il en 
a juftement mérité le Titre dé Patriarche des 
PerfècuteUrs* Il ôfa avancer ,v qu^on n'étoÎÉ 
jpoînt obligé de garder la Foi qu'on avoit pro- 
inife aux Hérétiques > parce que , par le Droit 

dis 

* Fmdamemum efl àtUem JuJUtiafidès, id eft diSo>* 
rum conventorumque conflattHa ^ verituSi Gicero d4 
(Mcmy JJvr. L Caf, VJL 
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DivÎQy tout eft aux vérltaUes iidelles, & que les 
Hérétiques ne poiTedent rien légitimement. 
Ainfî , félon ce bouillant Africain, les Contradis^ 
^ue les Nazaréens fent avec des hommes d'une 
dfâlercntè Religion , he doivent durer qu'au-» 
tant qtfi^s n'xmt pas la puiflance de les violer» 
Combien la Morale de Cicéron èft-elle plus pu- 
fe? La Fraude y dit -ce Philofophe Romain, 
bien loin J^ewfécher qu'on ne viole le Serment > 
ne fait que rendre le parjure plus criminel f. 
. Ce n'eft pas dans leurs feules difputes de Re« 
Ugion , que L s Théologîens Nazaréens ont ren- 
Verfé les vrais Principes Moraux. Ils ont abu- 
fk quel ;ues-fois de certains paâàges de nos 
Livres Saints, pour autorifer leurs opinions etr 
roné s. Ambroife , en expliquant les Pfeaumes 
où David reconnoit qu'il a péché contre IMeu 
feul * , fe rlèrt de cette OQcafion , cour -établie 
le principe le plus abiiirde & le plus contraire 
è PHilmianité. Il dit en Termes fornïeJs ^ que 
l>avid nefécba point envers Urie.^ lorfqu^H- le ji$ 
fûouriri parce que les ^is , étant Maitres dé là 
Vie & des Biens de leurs Sujets , ils peuvent les 
leur ôter , torfqu'ils le jugent à propofy fans qu'Ut 
foient coupiéles auprès des homines de leurs- Cru-* 
mutez ^ de leurs Caprices f. Accorde fi ta 
Tom. V. O peut 

t Fraut cnim adflringk , non diOhîvit , Perjterium. 
CScerD -de Offidis , Idbr. IIL Cap. XXtl. 

* Titi fin peecatfi^ gf ntaîum coramfejieii^c^ 
Ffiikn. Ly^«. 

t Rt» -unique er^^nuPif Legibm tendmtier, qtdit 
&erifimt R^ • Vimuik tkSihrum. J^tque mira 
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peux un pareil principe avec le procédé impe* 
rieux & altier , que ce même Doâeur tint en- 
vers PEmpereur Théodo& y & que les Naza-. 
réens ont fi démedirément loué depuis; ou bien 
avec les injures atroces dont il ne fit aucunr 
difficulté d^accab^er Magnence. Cela étoit bien 
éloigné de ce pouvoir exceflif, qu'il accorde fi 
libéralement aux Rois. N'eft-il pas al&eux , 
extravagant, & digne de punition j de ibutenir 
qu'un Prince , qui enlevé la femme de (bn Su-- 
jetj & qui le lait mourir tout innocent qu'il efl^ 
ne pèche que contre Dieu y & qu'il ne com- 
met pas une véritable injuftice envers celui fiir 
qui tombe (a Cruauté ? Pour fentir tout ce 
qu'il y a de pernicieux dans une fèmblable opi- 
nion, on n'a qu'à réfléchir aux de(brdres qu'el- 
le entraine néceâairement après elle. Il y a un 
Commerce , dit le fage la Bruyère S y ou un l(e- 
tour des devoirs du Souverain à [es Sujets y & de 
xeux-d au Souverain. Quels font les plus aj^ 
jetijfans ^ les plus pénibles y je ne le déciderai pas. 
^/ fa^t de juger y d^un eitéy entre les étroit en^ 
gagemens du rejpe3y des Secours y des Services p 
de l'Obéiffmcey de la dépendance, &y d'un au^ 
'tre y les obligations indi^fables de bonté & ^de 
Juftice y dont le Prince eft dépofitaire. Ajouter ^ 
ep^il efi Maitre abfilu de tous kf ki^ de fes 

Sujets 
•i ■ . ' 

Hdhs ad Tœnam vocantur Legibuf., tuti imfmi potefiatf^ 
Vonnmwgonon.peccavUy cui non tenebatur ténoxists» 
iià quamvis tutus Imperio^ dewtioncUianm as fide erat 
ikofubdisus. Ambroiii Apolc^ia Davidis, O^ X. 
S Çaraâéres ou m« ^ rs du Siede, Ton^ ./- pag. 479. 
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SttjetSj fans égard, fans Compte y fans difcujjîon , 
^eflt^opinion^unFavmy qui fe dédira à l^ Agonie^ 
Voilà , mon cher Ifaac , une Morale bien 
différente de œlle d^Ambroife. H eft d'autant 
plus (urprenanc y qu'elle ne lui ait pas été con-< 
nue y qu'elle Pa été des Païens les plus dévouer 
au Depotifîne. Bien loin qu'ils aient crû que 
les Rois étoient les Maitres de prendre injuCi 
tement les Biens de leurs Sujets, &de leur ôtec 
la Vip, Hérodote nous apprend * , que les Per- 
fes, il fournis à leurs Souverains y avoient chés 
euix ime Loi y par laquelle il n'étok pas permis 
aux Rois de faire mourir un homme qui aV 
voit commis qu'un fèul Crime. La même Loi 
défendoit à tous les Grands Seigneurs de traitée 
rigoureuli;ment leurs . Efclaves pour une feule 
£iute« n leur étoit ordonné de confiderer fî 
les fautes y que leurs Domeftiques avQÎent com^ 
mifes, étoient plus grandes que les Services 
qu'ils en avoient reçus i & , alors , il leur étoî» 
permis de contenter leur Colère & de punir les 
coupables. Qu'elle différence, mon dhier Ifàac, 
n'y a-t*il pa$ entre des Loix auilt fages & les 
opinions de certains Doâeurs Nazaréens ! Et 
n^eft-il pas furprenant , que des Qens^ qui ff é- 
toient éclairez que d'une foible raifon^ & d'une 
Qarté obfcurcie par les Ténèbres du P^niC 
me^ ;aient eu des Idées d'une morale beaucoup 
plus fàge & plus équitable y que celle qu*0Dt en-4 
feignée d^ Savans & des Prêtres y qui reconnqxA 
foient la fpiritualité & l'unité de k Divinité ? 

* Herodot Uùr. I/pag. 67. 
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Quelques-uns d'entïe eux ont même paru 
ignorer tes bienfëances les plus lîmples , & 
n'ont point été retenus par les Liens les f^us 
^crez de la Soôécé. Us ont vidé les devoirs 
de l'Amitié. Leur palHon & leurs emporte^ 
mens les ont fi fort avei^ez , qu'ils ont dé- 
diiré , par les imédi^ces & les Calomnies 
les plus attroces , " des perlbnnes , qui leur a- 
voient été très chères , & avec leiquelles ils 
n'avoient eu d'autre Sujet de dilpute , que la 
diverfité & roppofitÎDn de Sentiment fbr quel- 
ques PoiiKs de Doârîne. Jérôme i Génie har- 
di, & Auteur véhanent , dom: le Sdle ^rodie 
aflèz de la pureté de celui de Gcôoa, écrivit 
de la manière la phis vive & la plus forte cod- 
ire iên Ami Ruflîn , parce qu'il avoit embraâe 
les opinions d'Origene. L'Union , qui avoit 
tégné pei^lant très long-tems entre eux deux , 
ne pm arrêter Bi fiireur : il fallut qu'il exh^ 
là Bile par ub Libelle. Heureux» s'il eut pu 
Jwofitw des Leçons qtfim Auteur Païen avoit 
données à l'Univers, & qu'il eut pratiqué les 
J6ges Maximes du lYaité Je PAnàtié de Gcé- 
Ton! Saos doute alors, bien loin- de fbnger à 
éèccta RuBHn, i! eut tâché de le convaincre par 
la douilsur, & par dé bonnes manières. 

La v^tablé œndreflè ne goûte de plaifîr, de 

^ttisËiâion, & de Gloire , qu'autant que les 

xinnes pour qui elle s'intéreâè y prenent 

't *. Ce Scntimûit délicat eft ignoré depuis 

long- 

"^ec fia tfe ttUâ m Vaittptaiê fnà 
Decrm ttmtifftr, dMm Uie al>éji maa 
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l(mg-tems des Théologiens , & fiir-tx)ut.de9 con* 
troverfiftes. S n'ed rien qu'ils ne iàcrifient à 
leurs paflîons: &, dès qu'un de Içurs Anus cei& 
d'être le Partifan de leurs opinsons, leur teiidreC; 
fe oefTe de hième. Leur Amitié fe change en 
Haines Us oublient jufqu'aux tnoindres Règles 
de la bienfëance & de P£quicé. H ne tient pas 
à eux 9 qu'on n'extemijne par le Fer & par le 
Feu ceux qui n'ont fait d'autre Crime ^ que de 
ne point continuer d'être leurs £(clave5. Tri£ 
te fiiite de la foibleâè des Principes d'uôe mch 
raie également £iuâè & pernideufe y qip, colore 
du Nom de vertu les défauts les pkis contrai? 
ires au bien public ^ ^ à la TranquiHté 4^ Isi 
Société civile. 

Si la véritable & fidne* morale eft connue 
chés les Nazaréens ) c'èft aux Laïques à qui ik 
en font redevables. Grotius, & PufiSendorâFy 
ont plus fait de Bien au Genre Humain , quç 
tous les Théologiens anciens & modernes. Ces 
fages Jurifconfultes ont remonté à la $ource^ 
Ds ont examiné avec foin Içs mouvèmens qu'inC- 
piroit la Loi naturelle. Bs fe font appuies des 
autoritez des premiers Législateurs Nasaréens 
dont je t'ai déjà &it PEloge. En corrigeant 
les Abus y & détruiiànt les Erreurs > qu'aroietit 
introduits ceux qui avoient fait des Points dé 
morale de leurs Caprices, de l6ur haine, & de 
leur ambidoo, ils ont montré aux hommes la 
vérîc6 toute nue , qu'on leur cacboic avça tant 

Os 40 

. Terent HeaoC. 49. l Scm. Ik 



SI4 LiTTRES JUIVBS, Lttt. CXLIL 

de Soin^ Cependant y quelques efforts qa'ik 
sïeat bk pour ètxe utiles à l'Univers ils n'ont 
pu &ire juiques ici qu'une partie du Bien qu'ils 
s^étoient propose iplufieursThéologiens^ ardents 
à (butenir leurs Erreurs & ceUes de leurs pré- 
déoeâèurs, aïant fait ce qu'ils ont pû^ & agi(^ 
lànt encor de toutes leurs forces y pour décrier 
tous les ouvrages qui enfèignent une morale pu- 
re) dm^^ey humaine , & qui defàpprouve toutes 
les violences ou'on veut confacrer ibus le pré- 
texte de la Religion. Lorfque PaJmiraUe Trai- 
té du droit de la Guerre & de la Paix eut farUy 
dit Pufièndorff ^, Us EcclefiaJHques y au lieu J'en 
remercier P Auteur fe fiulevérent ûmtre lui y ^ il 
fut y rnn feulement ma dans flndice expurgatoire 
des Inquifiteurs CatbûUqueS'-Hgmains y ( je 'n'enfe- 
rois fiu furfris y ) mm encar plufieurs Théologiens 
Troteflans tachèrent de le décrier. La, même cho* 
fi efi arrivée au Uvre du droit de la Nature & 
des Gens. Les Jéfuites de Viorne le firent dtf^ 
fendre. 

Croi-moi, mon cher Bàac. La haine des 
Théologiens outrez contre ceux qui veulent (bu- 
tenir les droits de Phumanité & en faire connoi- 
tre les devoirs à leurs Concitoïens, eft Pobftacle 
le plus fort que trouve la bonne morale. Au£> 
il peut-on dire^ qu'on doit bien plutôt en étu- 
dier les Préceptes dans les Ouvrages des Païens^ 
que dans ceux de certains Dodeurs, qui paflent 
cependant pour les Arbitres du Sort & de la 

deffi. 

* Traité du droit des Gens , Préface de Barbey^ 
rac,tag. sfxiU 
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d^ftinée des hommes. Malheur aux Nations 
chés leiqueiles on ne connoit âfaiitr^is principes 
de morale , que ceux qu^on trouve dans les 
Livres approuvez par les Inquifitçurs.E(pagnol?,, 
Italiens , & Portugais. 

Porte^toi biea^ mon cher Kàac^ & &is des 
vœux pour quMl plaife à la Divinité d^édairer les 
Yeux de tous les hommes. Quoique nous (bïons 
Jui6 y nous devons cependant (buhaiter, que les 
Nazaréens fuivent les principes dfune morale 
équitable^. Si les E^agnols ^ les. Portugais 
pen(bient comme Grotim & fuffeniorffj ils n^é«* 
g^orgeroient point nos Frères auâi iniquemeni^ 
qu'ils lé fent.. Que \% Di^u de nos Pçres tç Qom-< 
ble de pro^iritez. 



LETT. CENT QUARANT&-mQISÎEME. 

ISÂAC Onis^ Caraïbe y ancien l^ghbin ifi 
ConftamincfU y^ à AàROK Monçeca. 

TU auras (ans doute été furpris, mon, cher 
Moneeca> de mon Silence; & tu m'auras 
accufé de parefiè & de Négligence. Mais, tu 
changeras de penfée , en apprenait quç j'ai été 
faire un Voïage de quelque Joiurs à Jérufàlenu 
La Proxin^té de la Sainte Cité dé David > & 1^ 
Facilité de fatisfàire ma Curiofîté , & de vpiç 
cette illuftre Capitale du Roïaume de nos An- 

O 4 cetr^y 
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cëtxesj m'ont fait profiter de POocaiion d'ipi 
VaiiTeau quipartoît d'Aléxandriepotir iè rendre 
z Saint Jean d'Acre. 

Je ne puiss mon dier Monœca j t'exprmier 
les Mouvemens dont j'ai été agité > en entrant 
dans la Paleftine. La joie , la Douleur j la pitié , 
la Fureur, le Rcfped, le Dépit, toutes ces Pa- 
ilions (è fuccédoient dans mon Coeur, & quel- 
ques fois elles (èmbloient y agir toutes enfem- 
bles. Heureux Séjour y difois '^, oii le Dieu^U 
frael fut autrefois fervi far fin Peuple , avec la 
Splendeur que demande fin Cuke , fi peut il que 
mos Yeux aSent la Douceur de te camptempler? 
Mais f hélas f dans quel Et^a leur offires tu les ViU 
les ^ les Palais j dont tu étais remplà? Je ne vois 
que des J^'in^y B^es infort unez , échappez à la Cru^ 
autéy à la S^^e y & à la Fureur de nos Ennemis. 
Dieu jufie ! Dieu vengeur ! Souvien toi de ton Peu- 
ple/ 

A ex S Mots mon cher Monceca , mes Yemc 
fe font remplis de pleurs : & , quoique je de- 
ikprouve la Vengeance que nos Frères défirent, 
une fainte Fureur, dont je n'étois point te Mai- 
tre , Ta emporté fur mes réflexions Philofophi- 
ques. Je me fuis profterné à terre ; & me tour- 
nant du côté des Ruines du Temple , dont je 
n'étois éloigné que de quinase lieues', j*ai fait h 
Prière que nos Frères font plufieurs fois l'Année 
dans leurs Sinagogiies. J^garde , Seigneur , les 
maux que nom ont fait nos Ennemà. J^appeÏÏe^tU 
tes Ctuautez de }fabuc(fdonofor , ^ celles de 
-Vitm > mats fouvien-toi ^ fur tout d^ Adrien ^ k 

plm 
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flm cruel des DeftruSeurs de notre Nation y qm 
éleva fur ton Ausel des Statues infantes , qui fouil- 
la ta Ville par Ndolatrie , qui rafa ^ faccagea 
neuf cent quatre-vingt Bourgs ^ ^ brûla quatre 
cent quatre-vingt Sinagc^ues f. 

Ma douleur , mon dier Monceca j a pris de 
nouvelles forces en arrivant à Jérufalem. J'ai 
fenti mon Gsiir percé de mille coups mortels , 
lorfque j'ai examiné les ruines du Temple. Les 
Turcs ont bâti luie Mofquée dans l'ancien Par* 
vis. Il efl: encor pavé de Marbu'e blanc & noir. 
Au milieu y & dans le même endroit où fe trou- 
voit autrdbis le Saint des Saints , eft aujour- 
d'hui le Temple Mahometan , couvert d'un 
gland Dôme , (butenu par deux rangs de Co- 
lonnes^ de Marbre. Au milieu de ce Dôme , on 
voit une groflè pierre , fur laquelle les Turcs 
aflurent que Mahomet (ê plaça , lorfqii'il mon^ 
ta dans le Cieh 

Juge , mon cher Monceca, du defefpoîr d'un 
I&aelite à )a vue de cet infâme Edifice conftruit 
fur les fondemens du Temple élevé par Salo- 
mon, La douleur , dont j^en ai été pénétré , 
ne m'a pias permis de faire un long féjour à Jé- 
rufalem. Content d'avoir baifé cette Tetre ché- 

O ç rie, 

t n y a dans le Rituel des Juifs tme Hîmne pour 
le neuvième Jour du Mois Ab , dans laquelle on lit 
Xes Mott : Recordare , Domine , quaHs fuerit Adria- 
nus, Crudelitatis Conjiiia ampiexus , confuîuit Idoîa fe 
fervertentia ^ ^ fnjiuîit combiifjîtcftie. qitaiiringîma g? 
^og^nta Synagogag. Traétatus Talmudicus, Giffin 
dîâus ùpuilSdXLÏhsasu de Judscorum Heudo-Met 
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rie> & dans laquelle nos Defcendans purifieroDC 
un jour toutes les Impiétez & les Abominations 
que nos Ennemis y ont commifes j je Cws retour- 
né au Caire , où j^'ai emporté de la prédeufè 
Terre iiir laquelle le Temple avoit été bâti. Ce 
n^eft pas y qu'imitant la Superftition des Naza- 
réens y qui ont pour certains lieux de Jéru- 
iklem un Refped infini y je penië qu'ail y 
ait une Vertu plus efficace dans cette Terre , 
que dans aucune autre. Maïs y j'ai été bien ai(è 
d'en avoir avec moi , pour me rappeller plus 
fortement les Maux où nos Crimes ont plongé 
notre Patrie y & m'exciter par là à devenir plus 
vertueux. 

Lorsque je pen(è y mon cher Monceca , aux 
Maux que nos Pères ont fouflèrts y je fiiis tenté 
de croire > qu'ils s'étoient rendus coupables de 
quelques grands Crimes y dont la connoiflànce 
n'efl: pas venue jufques à nous : & il faut que 
je t'avoue , que fi je n'étois point auffi aâuré 
que je le fuis de la Vérité de ma Rel^on^ quand 
j'examine les maux qui nous ont accablez depuis 
laNaiflance du Nazareiûne, je croîrois volon- 
tiers que les Prophéties ont été accomplies ; & 
que leDieud'Uraël, ayant abandonné (on Peu^ 
pie , en auroit choÛI un autre. 

Sans m'arrèter à la première Deftruâion de 
Jéruifalem par Titus , je parcours , avec Eton- 
nement & avec Fraïeur y les Malheurs dont les 
Juifs ont été accablez par Adrien. Après que ce 
oiiel Empereur eut mt mourir Barcokebas y & 
pris la ViUe de Bitter ^ derxûere reifource d'If. 

raei. 
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rsiël , il ordonna qu'on plaçât un Pourceau ^ de 
Marbré fur la porte de Jéru(a1em par laquelle 
.on alloit à Bethléhem. Il fit fèrvir à la Cont 
trudlon d'un Théâtre, & de plufieurs Temples 
de (es faux Dieux , les pierres du Temple de 
Sâlômon : & il fit élever la Statue de Jupkei: 
dans le lieu où fè trouvoit autrefois le Sanduai- 
re. D deflfendit , fous peine de la vie , à tous 
les Juifs ^ de pouvoir entrer dans Jérufalem : & 
il ordonna , qu'on coupât les Oreilles à un grand 
nombre d'entr'eux qu'il fit tranfporter en di- 
vers Païs. 

Si les maux que nous avons foufïèrts en Es- 
pagne & en Portugal , ne nous montroient évi- 
dcnunent jufqu'où peut aller la dureté des Hom- 
mes , ce feroit avec peine que nous ajouterions 
foi aux cruautez que nos Auteurs aflurent avoir 
été exercées fur nous , par Adrien & par fes Sol- 
dats. Ils difènt y qu'après la frife de BiUer y le 
Carnage fut fi grand y ^ que le Sangrouloit avec 
tant iefwce , qtfil entraimit avec lui des pierres 
de la pefanteur de quatre livres , Ç§ qu'il entra 
bien avant dans la Mer ^. Us ajoutent , que y 
lorfque les J^omains furent Maîtres de la Ville y ils 
ajfemhlérent tous les Ecoliers , & les brûlèrent 
«njec leurs Livres , parce que ces jeunes Gens y dans 
les eomntencemens du Siegey voulant fe rendre utiles 
i leur Patrie y sUtoient fervis de leurs poinçons y ou 

de 

* ffuimmo Sanffds rapiebftt fecum petras magnitU" 
dhds ,guadrû^nta modiorum » 4onec ad quadrc^nta 
VùlSaria ufque in Qcemum fiutret. à Lent j'^. ib. 
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de leur» canifs , pour tuer les Ermenus f . On leur 
fit un crime énorme d'avoir oie fe défendre lors 
qu^on les attaquoit* La perte de Bitter fut (uî- 
vie de Pentiere Difperfion de nôtre Natioo. Les 
maux que nous avions efluyé fous Titus , n'é* 
toient que de légères playes , eu égar4 au coup 
que nous porta Adrien. Il fit vendre un nom- 
bre infini de Jui& dans les Foires y au même prix 
que les Chevaux ; & il en fit œnduire beaucoup 
en Egipte , qui moururent de &im , de fbif > & 
de fatigue. 

Eft-il poflîble , mon cher Monceca> que la 
Divinité expofe un Peuple à des maux auf£ 
grands y s'il ne les a pas méritez par des crimes 
qui demandent des chatimens aufli rudes ? Je 
crois être fondé à fbutenir que nos Auteurs ne 
nous ont point dit les véritables Caufes qui peu- 
vent avoir obligé le Seigneur d^abandonner sunfi 
ion Peuple à la cruauté de Qss Ennemis. Sans 
doute, il falloit que les Juifs euflènt commis 
quelques oifèniès contre les Romains y dont la 
Divinité étoit juflement irritée. Sous le pré- 
texte de Région y peut-être ayoient<ils faitplu- 
fieurs Meurtres y & s'étoient-ils fouillés du Sai^ 
des Innocens. On doit mêmç penfèr y que les 
fbup^ons font bien fondez , fî l'on veut ajoutée 
£bi aux Ecrits d'un ancien Doâeur Nazaréen , 
qui vivoit environ deux Siècles après Adrien» 

n 

f Ifta Pttbes pmcipio Itaffes intfetmn fàcientes gre^ 
fbfu fuis anrfodiebat,' Çtimvero H p'^tvtUtrent , Ur- 
ùemque CéÊpiffha , invohersint Ptuvuhs iilof cum Jjl 
ftds^ cofqœjjc crenutrufa. Jean, à Lent. f^. ij. 
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Il a laifle par écrit , que le fameux Barcokebas i 
Auteur de la Guerre des Juifs contre les Ro^ 
mains , étoit un célèbre Impofteur , qui plon- 
gea là Nation dans un abîme de maux dont elje 
n*a pu fortir. Ce Malheureux , qui fe difoit le 
Meifie , fe fer voit d'une rufè , par laquelle il 
paroiflbit vomir des flammes , & jetter des é- 
tincelles de feu par la boudie '^. D excita les 
Juife à la Révolte 5 & par un excès d'un Fa- 
natifine qui tenoit de la rage & du defelpoir , 
il exigea de tous les Juife qui eatrereht au nom- 
bf e de fes Soldats , & qui fe montoient à deux 
Cent mille , qu'ils (e coupaflènt un doigt, pour 
donner une preuve de leur courage. Ce MonC 
tre , né pour la deftrudion de fes Frères , vint 
à bout de féduire prefque toute la Nation. 
Elle entra dans fes vues : elle fecoua pour un 
tems le joug des Romains , en égorgea plu* 
fîeurs , & prit , pour le fujct de fà Révolte , & 
des Meurtres qu'elle commit , le prétexte le 
plus frivole. Nos Auteurs en conviennent ; & 
par les raifbns qu'ils apportent de la ^rife des 
Armes des Juife , ils femblent juftifier tous les 
jnauix que leur firent les Rotuains. 

Si nous croyons ce que raconte le Talmud , 
la Guerre contre Adrien fiu: occafipnnée par la 
mort de plufîeurs Romains qu'on égorgea très 

injufte- 

* Ut iBe Barcocbobas^ Au^hr Seditiioms JudcdséB , Jli*^ 
ptUan inOreJitccenfam , cotbelitu vtntilabatf^^ ut flam* 
mas evomerè videritur, Hiejonymi Apologia II. adver- 
fus Rufltaum. 
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injuftemeat. Ce Livre nous dit f y que les Jui& 
aroieat la coutume de planter un Cèdre , lorù 
qu'il leur naiflbit ua Fils ; & un Tin ^ lor(qu'il 
leur naiâbit une Fille. Ils (ë fervoient du bois 
de ces Arbres , pour &ire le Lit Nuptial ^ lord 
qu'ils venoient à établir les Enfans à la naiâSia. 
ce defquels ils les avoient plantez. La Fille de 
l'Empereur Adrien y traver£int la Judée y ibo 
Char vint à fè brifer*. Four le racommoder^ les 
ILomains , qui accompagnoient cette Princeâè^ 
ignorant l'u^e & la deftination de ces Arbres, 
en coupèrent un. Les Jui& (e fbuleverent dans 
l'inftanty & tuèrent ces Romains , qui avoient 
ofé détruire une choie qu'ils regardoient com- 
me (acrée. 

Il n'eft rien de fi ridicule, & de fî faux y que 
cette Hiftoire; car , il eft très certain, quel'Em* 
pereur Adrien n'eut jamais de Fille. Mais y en 
{uppofànt la Réalité de ce Conte £ibuleuxsnos 
Pères ne méritoient-ils pas d'être punis rigou-* 
reuJfement, de s'être révoltez pour im pareil 
fujet ? Et n^étoit-ce pas une Barbarie aâreufè, 

que 

t In more fuit uû cumnafcereHir Infans plantarent 
Ccdrum , cwn Infantula Piman : cumque Nati cm-* 
trabertni Matrinmnitem , ex ik conficereni Tbalanumu 
Die cptàdam tranjitiit Filia Cajark , gf confraSutn efi 
H Crus Carpenti. Cadrum ïjtiufmodi excidemnt^ atque 
eam attulerunt. Infurexerunt in eos Judai , atque eos 
ceciderwU. Relatum eft defari rebeOoare Juàaos. Fro-» 
feâus illemin eos kacundus exvidet totum Cornu Ijràé* 
lis. Tradatus TalmudicQ-BabyL Giffin didus , folio ^7^ 
mfud Joh. à Lent de Judaeorum Pftudo-MelTiis, pag. 7, 
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que d'avoir égorgé les Gardes d'une Princeflè> 
pour avoir commis une Faute dont-ils ne con- 
noiilbient point les G)n{equeQces? 

Sans recourrir à toutes les diimériques Vu 
fions du Talmud , convenons , mon cher Mon« 
ceca, que PImpofteur Barcokebas, & PEfprit 
remuant de nos Pères , toujours prêts à la Re- 
volte > leur attirèrent les Maux dont ils furent 
accablez. Au lieu de (è fouvenir de ceux qu'ils 
avoient efluïés (bus Titus , pour éviter d'en eCi 
iliïer de nouveau de femblables, ils irritèrent les 
Rjomains, par leur Defobéïilance ; par leurs cru^ 
autez Jk leurs Meurtres , ils oiFen^rent griève- 
ment la Divinité , dans laquelle feule ils dé- 
voient avoir leur Recours. Il feut avouer de bon- 
n6-fois.> que s'il n'eft point de peuple au Mon- 
de qui ait été traité aufS durement que nous , 
il n'en eft pointnon plus, dont l'Orgueil , l'Ob- 
ftination >. & la Cruauté, ait plus mérité lé total 
Abbandon de Dieu. Et ce qu'il y a de plus dou- 
leureux pour nous, c'éil que la plupart des Cri- 
mes de notre Nation ont été occaiionnez pat 
de$ .Gens qui l'ont abufée fous le prétexte d9 
deifèndre la Religion. 

Nos Malheurs paâez doivent être éternelle- 
ment prefèns à nos Yeux , & nous empêcher 
d'être de nouveau la Duppe de quelque Impo- 
fleur. Lorfque le Meflie viendra finir notre Efl 
clavage , & rompre nos Fers , il n'aura pas be^ 
foin de nous ordonner de tremper nos, mains dans 
le Sang. Sa feule Fuiâance domptera \n& Coeurs 
les plus rebelles 3 & pouf en venir à bout, il 

n'aura 
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n'aura qif à le vodotr. Rien ne lui fera ûnpofii-r 
ble. Il n'y a qiie les faux Prophètes y & leslm. 
pofteurs , qui veulent fonder la Doârine qu'ils 
annoncent fur la DeftrudUon d'une Partie du 
Genre Humain. N'y a-t-il pas de la Folie & ds 
f Extravagance à foutenir j que Dieu ne nousov- 
verra un Libérateur , que pour nous autorifèr à 
commettre toutes Sortes de Cruautez? Ceux, 
qui fe forment cette Idée du Mei&e y fè figurent 
apparemment y qu'il y au Ai peu de DifEérencs 
entre lui & un Inquifîteur EipagnoL Rejettons^ 
mon cher Moooeca , ces faufles Notions s & ibï» 
ons certains que notre Libérateur^ loin de mectrs 
en Foi l'Univers y ramènera le Calme & laPaiz 
dans les quatre Parties du Monde. 

PoRT£*TOlbien, mon cher Moacoca&ne 
conçois que des Efpérances auifi fàges que lâlu» 
taires de notre libérat^sur à venir. 

Du Caire ^ <ar... 

l£TTRE CENT-QUAiUlOTB-ET.QUATIUEWE. 

Jacob Brito a AaronMokceca. 

J£ fuis arrivé , mon cher Monceca y dcpuk 
huit jours en Afrique. Mon PaÂàge de 
Lisbonne à Alger a été très heureux; & Jes vents, 
après m'avoir retenu pendant long-tems en Por- 
tugal, ont enfin favorifé mon envie. 
: Cette VHie efl: batîe çn <Ampithéatre for le 

bas 



Sas.d'une JMontagQev La vue en efl; agréable, 
lorfqu'on la regarde étant fiir la Mer; mais, des 
iQu'op ^ m\B Pied à Terre , on revient bientôt 
lie ridée (|u'on en ^voit conçue. On np trour 
ve guère ;quc des Maifons bafles &,mal cont 
truites , & des Rues étroites 8ç m^« propres; 
Alger 3: à ià grandeur, p^fès, reâemble parfaite^ 
jnept à cç n9auvai$ Villages^ qu'on, trouve fur 
)a ELoute de Turin à JLîon. Je ne £çai fur quel 
fond^m6(itMo|éri a écrite qu'on voit 4^ns cet- 
te Ville jies Palais magnil^quès; Les plus beU 
les MailbîKS ont moins d^ipparéncè. , que 1^ 
î>la$ m^dipcres Bàtiinens en Euroffe. {!oiir avoir 
une Idée jufté du Palais du D.éi> il faut {e re^ 
préfènter quatre ou cinq grands Cabaretf à dô^ 
aiii-ruinez, dpnt on aurpit £iit une feulé Maiibik 
Le Mole eft Punique Edifice,, qui mérita quelque 
attention. On a bâti au bo.ut une Tour ma^ 
gnifiquè, qw-fe^rt de Pharë. Elle eft d'i^qé hau* 
teur çoiiiîdérable > & bien ijiuriie de Gmons; 
Les Turcs onj: ti;aVaillé à perfedionnôr cet. our^ 
yrage dépuis le de;rnier Bombardement; Ils Ce 
:^attent> que^ par le moïen Àg cette Topr > ik 
(ont nujpurd'kui à couvert d'une pareille infuî- 
te ', les Vaiilèaux ne pouvant nioufller aiTéz prô« 
ehe de la Ville pour pouvoir la bombarder i 
iàns courrir le ri(qué d^tre coules^ à fond par 
les Batteries du Mole. Les Europ^n^» qui 
ifont ici, prétendent, que les Âigérieins comptent 
fur une vaine fiurété^ & que les travaux qv&'ib 
ont faits n'ont (èrvi qu'à rendre Pejl^éç^tion d'ilft 
bombardemeot un peu plus dij^EicUe; 

tom. V. f Ce 
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Ce ne (bnt pofint les Africains, qui comman- 
dent dans Alger. Bs (ont y au contraire , très 
(oumb y & proprement les EUdaves des Turcs 
Européens. Les anciens habitans du Pais gé- 
tniâent fous la domination la plus dure 8c la 
plus cruelle : & il y a une di£fërence inâoie en- 
tre ies Algériens' qu\)n nomme les Màurts , & 
ceu:t qu'on appelle (imp)ement les Ttircs. Peut-- 
être ne feras - tu pas fâché que je f apr enne ce 
qu'on m'a raconté ici iur la emfe de cette did 
tinâion parmi des Gens ne2 dans k même Paî% 
& profeâant la même Religion. ' 

Lorfque l'Afrique devint entièrement Mako- 
métane y ceux, qu'on appelle Maures , & qui en 
étoient pour lors les feuls hnbrtans, en chaii. 
feant de Religion reftérent les Maitres dans leur 
Patrie: &, loin d'être (bumis à des Etfaagersy 
ib firent des vaftes Conquêtes dans les Païs Eu- 
topéens y & envahirent même presque toutt 
PEfpagne. Longues Années après ces Conque- 
tes , ptufieurs Turcs Levantins vinrent s'établir 
fur les Côtes de Barbarie^; &,^^ y Rirent d'au- 
tant plus gracieulement reçus , que les Maures^ 
iquî avoient paflé en E^agnc , aïant exceflîve- 
ment diminué le Nombre des Soldats , on étoit 
bien aife de iupléer à cette perte par l'arrivée 
de ces nouveaux habitans. Feu-à-peu leur 
nombre s'aaut beaucoup y & lorfqu'ils virent 
qu'ils étoient afièz puiflkns pour fè rendre les 
"Maîtres du Gouvernement , ils (e révoltèrent, 
fe (àifîrcnt ^e toute l'Autorité, firent un Dei ou 
ua Roi 4i leur Nation^ & ne laiflerent aux an- 
ciens 
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çienis Africains qu'une ombre de liberté. Ils 
jo^nirent le m^ris à la dureté ^ & publièrent 
une Loi par laquelle il eft ordonné qu'un Mau- 
re qui ôfera menacer un Turc> aura la main 
coupée j & fera puni de Mort Les Levantins 
crcnroient k deshonorer, s'ils s'allioient avec des 
Maures > & Pon peut dire y qu'ils aiïèâent au* 
tant d'éloignemenc pour euxj que les Nazaréens 
en ont pour notre Nation. 

Loxfque les Africains furent entièrement cliafl 
ies de TEiîiaigne , & contraints de Ce retirer 
dans leur ancienne Patrie y ils demandèrent ua 
Aille aux Turcs , qui s'en étoient emparez ; ils 
(ubirent les mêmes Conditions que leur& Corn-* 
patriotes , qui avoient été (ùbjugués -y & ils s'efl 
limèrent heureux de pouvoir trouver une Re^ 
traite fure > en fè chargeant des Fers qu'oQ 
leur préfentok. L'Autorité des Turcs n'a poinc 
diminué, depuis ce changement. Bs ont toujours 
le même pouvoir : Us poSedent toutes les pririr- 
cipales charges $ & ils font les niaitres abfblus 
du Gouvernement. Comme le nombre des Mau^ 
res eft beaucoup plus grand que le leur , ils font 
très fbuvent venir des Recrues coniîdérables du 
Levant, pour remplacer les familles Turques 
qui viennent à s'éteindre : & il ne refle aucun 
Éfpoir aux anciens Habitans du Pais de pouvoir 
rentrer dans leurs anciens Droits. Il (êmble 
même, qu'ils en ont perdu la Mémoire, & pa- 
roiâènt accoutumez à leur Ëfdavage. Us font 
d'ailleurs fî peu courageux , qu'ils n'oferoijent 
entreprendre d'emploier la Force pour recouvrer 

F a leur 



leur liberté. Cent Turcs battroient deux mîflè 
Maures , & ire balànceroient pas un inftant à le» 
attaquer. En forte que là forte prévention , où 
fent les Tutcs du peu de courage dès Msttires , 
& où font lés Maures de la valeur dés Turcs ^ 
fait le plus fernle foutien de la Puiâancè dé ces 
derniers; 

Quoique que tous 1^ Hîlbitâns du Rdyàumc 
d*Alger , foît Turcs ou Maurei^ , fè difeilt Sujets 
du Grand-Seîgnôur , cependant on doit rc^- 
der ce Fais comme une République libre*, & qui 
fe gouverne elle-même. Lcîs Tures font les 
Maitres d'élire leur Dei 5 &, quelque proteâioil 
que loi accorde lé Grand -^Sdgneur, ëlfô ne les 
empedié point de le détrôner y & même dé lé 
&ire étrangler , lorfquHb éh ont la fantaifie^, ou 
qu'ils peniènt en avoir quelque Sujet* Ce D^ 
n'eft point entièrement fouverain: & y dans lés 
chofës éflentieliesy & qui regardait l'Etat , il eft 
obligé d'agir cordPormement aux déciitons du 
Divan, qpA règle lés principales ailàires. Ce 
Confeil éft compofé des principaux babitans de 
la Ville. 

Le pouvoir des Déîs n'cffi point borné pour' 
ce qui concerne la pérfonne des particuliers^^ 
Ils peuvent (ans aucune formalité faire couper 
k Cou aux premiers du Roiaume: & il s'en trou* 
ye trè$ fouvent , qui ufènt aâèz^ caSraliéremenf 
de ce privilège, fur-tout loriqu'ils àraigtient que'-' 
que Sédition , ou qu'ails veulent s'emparer des 
#îchefles de quelqu'un. Malgré ces éruelley 
Exécutions,- il eft peu de Dois à qui tôt ou tard 

', il 
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îi n'arrive quelque fecheufè Cataftrophe. Le 
Gouvernement des Etats Africains reflèmble à 
celui de l'ancienne Rome : les Soldats y 
font auiC iniblens & inoonftans > que rétoient 
les Légions; & prefquc tous les Souverains y 
kniieat très bien leç C^igulas, Içs Nçrons , & 
les Dioclçtiens, 

Comme c^eft le Crime , qui met oréinaîre^ 
ment les Dois Car le Trône, c'eft aufîî le Cri^ 
xne qui les en feit defcendre* Un Prince ne re^ 
gne en Afrique , que» j.ufqu'à ce qu'il fe trouve 
quelqu'un , qui , au rifque de fa Vie y veuille 
çntrçprendre de le tuer. On a vu fbuvent 
trois ou quatrç perfbnnes caballer contre le Sou- 
verain , IfaiSàiHnQr au milieu defon Armée, (ans 
qu'elle en fut prévenue, ni qu'elle dût s'attendre» 
à cette confpîration : & ce qu'il y a de plus fur- 
prenant , c'eft qu'on a vu cette- même- Armé© 
^eoonnoitre un des Mem-triers pour fan Souye-» 
î:ain, & œ changement arriver avec autant do 
txanquilîté, que fi. l'on çut ôté^la VÎQ au plus 
uiiférabk particuliei^. 

Amurath, Bei de Tu^gtis, avoit exercé dans 
fon Roï^ume les Cruautez, les plus inouïes; &^ 
par un Sort malheuueux pour fes Sujets, il avoift 
toujours été aflbz fortuné pour découvrir les 
confpirations qtf on feifoit coiitref lui^ Ces dé-, 
couvertes étoiont fuivîes de- (anglmites Exccu^ 
lions, dans lefquelîes Pinnoçent fe trouvoit (bu- 
vent enveloppa avec le coupable. Ilfacrifioit 
à (es foupçons tous ceux qu'il croïoit ne lui 

çtre pas, çatiç^ççment dévoilez.. Ibrahim, Ag^* 

P î de» 
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des Spahis^ réfblut de mettre fin hii fêtd à une 
entreprife qui avoit fî fbuvent échoué, & ne 
communiqua Ton deâèin à peribnne, Le Bei 
étant parti de Tunis avec fon Armée » pour aL 
1er combattre les Maures des Montagnes, après 
deux journées de Marche , Ibrahim choifit le 
moment où ce Prince étoit renfermé dans fon 
Carofie, & arrêté au paflage d'une petite Riviè- 
re. Il tira fur lui un coup de Fufil chargé i 
plufîeurs balles. Mahomet , Favori du Bei , 
qui étoit dans le Caroâè , en fut tué , mais lui 
ce fut bleâe qu'à la Cuiife. Aïant voulu (è 
jetter précipitamment à terre, pour fe vanger, 
& (àVefte s'étant accrochée à la Portière, Je 
fit tomber, & donna nio'ien à Ibrahim de lui 
emporter la Tète d'un Coup de Sabre. Pen- 
dant cette aélion, dont la durée fut au moins 
éPxxn demi quart-d'heure, la Garde du Bd, qui 
rfétoît point prévenue de ce qui devoit arriver, 
demeura tranquile Spedlatrice. Un (èul Turc, 
lorfque tous les autres abbandonnoient leur 
Prince, (e mit en devoir de le défendre. Il 
tira un Coup de Piftolet à Ibrahim. Mais , 
dès qu'il vit le Bei mort, il prit la fiiite, & lon- 
gea à fe garantir du Couroux du nouveau Bei , 
qui ne manque jamais d'accorder & protedlion 
à ceux qui ont tué (on Prédécefleur , puifque 
c'eft par leur moïen qu'il monte fiir le Trône. 
Il arrive même très fouvent , que le 
Meurtrier efl; celui qui obtient la Couronne, 
ainfi qu'il arriva dans l'occafion dont je viens 
de te parler. Ibrahun jfut reconnu Bei, & jouît 

. ainfi 
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ainfî du fruit de Ton Crime. Le fort de celui 
auquel il fuccédoit lui ht connoitre combien le 
fiea étoic incertain. L^Expérience lui appre^ 
noity que le même forfait , qui lui domioit k 
Trône y pouvait le lui ôter avec autanf de &^ 
cilité. Ceft pourquoi il voi^t engager les 
Turcs à prendre des Idées difierentes y & Ifùt 
faire connoitre , que la Gloire & la vertu éxi« 
gent que les Sujets s'intérefleat à la cdnièrva^ 
tion d^ jours de leur Souveraio. On lui am«^ 
laa le Turç^ qui lui avoit tiré ua Coup de Pi(l 
tolet, & l'on ne doutoit point qu'il ne le fit 
punir du Supplice le plus cruel. Mais , bien 
loin d'ordonner qu'on lui donnâmla Moçt^ il le 
reçut avec un vi&ge riant > 8c lui4it, qu'il ne 
jugeoit pas desî chofes comçie les autres; qu'it 
Peftimoit infiniment d'avoir défendu ion Bien^ 
faiteur, qu'il le prioit d« vouloir devenir (on 
Ami, & qu'il lui donnoit la charge d'Aga du 
Quef* 

Si nous lifions , mon cher Monceca, une 
action aui& généreufe chés les Auteurs Latins^ 
nous lui doauerions les Louanges qu'encorné* 
rite: l'Europe entière eti.aurok conneiâance ; 
& on !a propq(êcoitpoar loodelledans les Livres 
qu'on écriroit pour l'Education des Princes. EU 
le eft arrivée dans un Pais bai;bare: c'eft un Roi 
prefque inconnu qui l'a faite; & elle demeurera 
éternoUemeat èans l'oubli ^ fi quelqu'un y ytû 
Seâateur du mérite en qudqiie eçickpit qu'il Ce 

. • F' 4 . ren-^ 

^ Cette. HiffaHre eft anivÀ^peu de jours a^^ès quq 

le Duc d'Ëtrées eut été renouveuer les Traitas a Tuai3. 
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rcncoi^tre , ne la tranffalçt à 1^ Poftçrité. Jix 
conviens, mon cher Monceca, que la gra^del^: 
d*Ame eut peut-être moins de part au généreux 
Pardon d'Ibrahim, que ta politique àe Vacqué- 
rir le Cœur de Tes nouveaux Sujets, & de fê 
préparer une déftÂfe contre cpux qui pourroîent 
attenter à fes jours. Maïs, quelle que (bit 1^ 
rai(ba qui ait occàfîonné uiie aâiop auifi hé- 
roïque , on doit toujours avouer qu'il y a en 
ç^!e qucique-chofe de grand & d'admirable. Si 
nons allions fouiller d ins les Caufes fecretes des 
démarches des plus illullres Princes , il n*en eft 
prefque aucune, qli'pn ne put attribuer à la po-^ 
litlquei L:î Çïémence d^Augufte envers Giiina 
palfe pour le plus beau Trmt de la Vie de cet 
Empereur. TL'Intérèt perfonnel ne le conduifîc- 
iî pas ? Il rf-avpît pu mettre fes jours en Sû- 
reté par les plus (ànglantes prpfcriptions: il vou-^ 
]ut eâàier là' voie dé la douceur; & eUe lui réuA 
fit heureufemept. 

Je ne douté pas, i^on cher Monceca, que fi 
les Princes Africains imijoient les Souverains 
Européens, dans la Siçon de gouverner leurs Su;^ 
jets, 'ils ne vinij^nt enfin à bout de leur infpi- 
ter des fcntimens d'Amour & de vénération 
pour ceux qui les gouvernent. M^îs , çon^ 
ment peuyent-ils fe flatter d^avoîr quelque Pla- 
ce dani leurs Coeurs, s'iW ibm plûtéi lours Boin- 
reanx que leurs Pères ? Le Deî d'ÂJgcr eft 
f Ennemi de tous les Particuliers : il ne chercha 
qu'à trouver des prétextes , pour les dépouiller, 
de leurs Bieos^ & pour les ^e mourir. Ceux- 
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pî, en revange, ne lui obéïflènt que parce qu'ils 
y font forcés, & attendent avec impatience le 
moment où ils feront délivrez de fa Tirannie. 
A quel Bouleverfëmens, & à quelles Tempêtes^ 
ne doit-on pas s'attendre dans un Etat où le$ 
Sujjts font les Ennemis du Prince^, & le Prince le 
DeltruAcur des Sujets ? Je regarde les Deis 
d'A!ger comme des Sai^>fùes , qui fe rempIiC 
feiit (le Sang jufques à ce qu'elles crèvent Le 
Souverain , dans ce Païs, pille, vole, tue, mat 
facrc, pendant quelques Aimées. Dès qu^il corn- 
ïTience à s'imaginer, qu'il va jjquïr de (es rapines, 
il fubit la peine dp fbn Crime, & il en eft puni 
par quelqu'un , qui tombe dans les mêmes dé?, 
fhuts, & que l'Exemple de fes Prédéceâeurs ne 
peut rendji^e plus vertueux, & par ccnféquenS 
plus heureux, & plus (table fur le Trône. 

Porte-toi bien , mon cher Mqaceca > & vis 
^nt^nt, heureux I & tranquille. 

ly Alger ce. . . . 

LETT. CENT-gUARANTE-CINQiJIEME 
Jacob Brito à Aaron Monceca. 

LEs Femmes, mon cher Monceca, ont beau- 
coup phis de Liberté dans toutd h Barba- 
rie , que dans le Levant î & celles d'Alger font 
çncor moins gênées , que les autres Africaines. 
£iles fortent iorfqu^'eiles veulent foys le prétexte 
^ ' ^ ? î 4'aU(S 
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d'aller au Bain. Elles ne font ordinairem^it acr 
cempagnées que de quelques Efclaves Chrétien- 
nes, qui leur tiennent lieu de Suivantes. Celles, 
dont les Maris font fort riches, fè font précé- 
der par un Homme quileuc (art deConduâcur. 
Cet Homme eft toujours un Efclave > fur la Fi- 
délité duquel le Mari compte beaucoup : mais, 
il eft fouvent trompé par la Perlbime même à 
qui il accorde fâ Confiance. Les Eunuques étant 
très chers dans ce Païs , & ne pouvant être em- 
ploies qu'a la Garde des Femmes , parce que 
leur Etat & l^ir FoiblefTe les rendent incapables 
d^in Travail pénible , les Algériens ne s'en char- 
gent point. Ils aiment mieux les Efclaves Chré^ 
tienSj qui leur font d'une grande Uli^té, & qu'ils , ^ ' 
emi^oïent à toutes fortes d'Ouvrag^. Q eft ' 
vrai, que, de la Liberté qu'ont les Efclavesdc 
voir les Femfiies , & même de leur parler , il si'en- 
fuit très fbuvent ^es Engagemens dangereux pour 
l'Honneur & le Repos, des Maris. 

En effet , le beau Sexe eft encor plus fufcep- 
tiblè de Galanterie dans ce Fais , qu'il ne l'eft à 
Conftantinople. Le Climat infpire la tendrefle, 
& l'air brûlant commimique aux cœurs, un feu 
violent , que rien ne peut éteindre. Il n'eft point 
de péril qu'une Femme Africaine n'affionte , 
point de riifque qu'elle ne courre , pour conten- 
ter fa pafEon : la crainte de la mort ne peut l'in- 
timider. Il y a ici une Loi obfervée à la rigueur , 
par laquelle il eft ordonné qu'une FiÙe , conp 
vaincue d'avoir eu commerce avec un Nazaréen, 
doit ètïç noyée dans la Mer , la tète liée dans 

un 
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un lac, fi (on Amant ne fe fait point Mahbmé* 
tan. n arrive très fouvent des exemfrfes d^ine 
punition aaâi rigourieufë. Malgré cela,Ies femmes 
& les Filles ont un penchant invincible pour les 
Nazaréens j & il y a peut-être autant d'mtrigufis 
galantes dans Alger , que dans aucune Ville N»« 
2aréenne. Le peu d'Ammir qu'elles ont peut 
leurs Maris, & la contrainte qu'on leur impofê, 
les exdtent à devenk iofadelles. L'oifiveté d'aik 
leurs (kns laquelle elks paient leurs jours , étant 
renferdiées dans dos maisons où elles ne font 
occupée! que de trouver toecàfion de trompée 
leurs Tirans ; & les longs Voyages , que laplû? 
part des Algériens fent ordinairement s favori^ 
îtnt beaucoup les Intrigues amoureufes. lis pa& 
fent quelques fois les huit ou neuf Mois fur la 
Mer s & pendanit qn^ font occuper à voler & 
à détruire les Nazaréens y. ceux qu^ font Efcla-* 
ves à Alger , vengent ime partie des maux qu'on 
Eut à leurs Comf^triotes. 

Lorfque ces Pirates font leur courfè , ils tien- 
nent ordinairement leurs: Femmes dans la Ville : 
mais dès qu'ils font revenus y. ils ks conduifènt 
dans leurs Maifbns de Campagne) où ils vont 
iê délai&r des fatigues qu^ils omt eâuyées (ur la 
Mer. La liberté qu'y s leurs acx:ordent de*fè 
promener dans les Jardins, leur donne le moyen 
de continner les Intrigues qo'eUes ont formées. 
Si dles ne peuvent parler à leurs Amans qu'à 
la dérobée y elles: entendent par hirangement 
de certains pots- de Flieuis ee qu'ib veulent leur 

dûcq. 

L'Indut 
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Llnduftrie &ç FAinpiir ont inventé «û langa» 
gc dans ce Païs , inconnu à toutes les auti-es Na, 
tions. Un Efclave amoureux & ainié dé- Ùl Pa^ 
trône (ait lui expliquer tous les mouvei^Lens de 
fcn cœur, par l^emblage de pluGçujr Fleurs, 
& par l'ordre qu'il met dan^ up Parterre. Uq 
Bouquet fait d'une certaine manière , contient 
autant de chofes tendres & pa(iionnée& y qu'on 
pourroit en mettre dans une Lettre de huit par 
ges. U Amarante auprès de la VioleUe fignifie 
qu'on efpere , qu'après le départ du Mari , on 
ù refera des maux que cau(è (à préfence. La 
Fleur i^Orange marque VEJpérance. Le Souci ex^ 
prime le Defejpoir, Vlmmortette témoigna la 
Conjtance. La Tulippe reproche l^InfidiUté. 1a 
J^e célèbre & loue la Beauté. 

Des Attributs particuliers qu'ont toutes ces. 
Fleurs y on en forme un lai^;age parfait. Si je 
veux y par exemple , apprendre à çia MaitreC- 
fe, que les tourmens que ^e Ibu£:e me jettek 
foient dans un defèfpoir mortel , (i je n'atten- 
dols d'être plus heureux par l'abfènce de mon 
Rival y je forme un Bouquet compofé d'un Sou^ 
ci\ d'une Fleur ^Orange , d'une Amarante , & 
d'une Violette. Les Efdaves ne font point em- 
barafles pour donner ces Billets doux à leurs. 
MaitreiTes. Il y a quelque endroit caché dans 
les Jardins où elles favent qu'on a foin de les 
placer. Elles répondent de la mèn>e manière 
d'écrire, dont quelquefois la flgmôcamon des 
principaux Caradlères n'eft coiinu.e qu^ de deux 
perfonnes , qiù ont foi\ de changer plufî^urs 

çhpfçs. 



choies au langage ordinaire ^ afin de {^revenir 
toute forte de (urprife. 

Avoue, nioïk cher Mùncéta, i ^ue le CsiA 
Amour a pu ètrô aflbz induftrieux j p&ui* inven^ 
ter une façon aulli ingéiiiéufe de trolnper k pré^ 
Voyance dès Jaloux. De quoi ne viennent point 
à bout deu± Amans que la néoeilîté force à rd^ 
courir dux Stratagèmes ? On m*a raconte il f 
a quelques jorurs f une Hiftoire auilî intéreflani^ 
te qu^elIe paroit (urprénanté à cefux qui ne cou* 
UbiiTeint point à quel excès les Femities Africai- 
nes portent leuir paffion. 

La Fille unique d'un des pl^s riches Maures 
du Païs devint fenfiblé pour urî Efclaive Portu- 
gais. Elle fiiivit rUfàge ét^li en Afrique, & 
fit les premières avances. Les grands Biens qu'el- 
le ^(péroit , ni VétsH hurtiiliant & fèrvile de foa 
Amant > ne purent \û détourner à\i deflein qu*ek 
le conçut d'en faire (on Epoux ; & quelques op^ 
pofitions qu'elle prévit de trouver à l'exéciïtioiî 
de fes projets , elle ne perdit point l'efpératice 
de les faire réuflît. Le Portugais vivement tou^ 
chc de (à bonne Fortune, oinrit à fa Maitreâè^ 
dès qu'elle lui eut apprià feis fendmens, de l'en^ 
lever ,^ & de la conduire à Lisbonne. La cbo^ 
fe auroit été très facile 5 & ce Nazaréen eut ai*^ 
iement pu C^ fàuver , par les moyens que; lui 
eut fournî ZuUma. Cétoit ainfi qu'on appel-i 
Iqit cette belle. Africaine. Elle fentoit que lé 
* parti , que lui propofbit fùa Aiiiant , étoit lé 
plus raifonnable , & le ièul qui pût pour ainti 
i&e la rendfe b^Quft. Ma» comme elle étoîi 
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Mahometaae zélée ^ & fijrtcMeot perfiiadée de 
ià Religion y die ne voulut ^oint confèndr à 
tt recirer dans un Pais où elle eut été forcée de 
l'ilbandonner. * Je vom aime , Sebaflimo 9 dit-eHe 
k ibn^Amânt , beaucoup plus que moi-même. Jt 
mourrai de douleur , fi je ne fuu point votre Fem- 
me. Cependant y je ne puù me r^oudre d^ acheter 
mm Bonheur par le prix de ma Croyance. Sans 
rifquer d^étre découverts dans notre fuite , il ttej^ 
fomt impâffible ^e mm puijjîons devenir heureux 
dans ce Païs. Changée de Bs£li^on. DétruiJeZj 
en vom faifant M^ométan » le principai o^ade 
ijui mm fipare i ^ laijfez^moi le foin de votre 
Sort. Le Nazaréen étok beaucoup moins fer- 
me dans {z Reli^pn , que ne Pétoit la MafiiL 
jnane. D'ailleurs , la crainte de perdre entié- 
reancnt fa Maîtreflc , Fenvie d'avoir la Liberté, 
& Telpérance de devenir très riche ^ Tébranlé- 
jient entièrement. Il promit de devenir tout ce 
qu'on voudroit : & (ur la parole qu'il doima 
d'abandoimer le Nasaréïfîne lorfqu'3 en ièroit 
xequis y la belle Maure lui prod^ua fks plus 
dieres Faveurs. 

Ces faveurs ne fir^it qu'augmenter l'Amour 
de Sabaftiano : la crainte de perdre (k diere 
Zulima lui donnoit tous les jours de nouvelles 
ardeurs > & (a Belle n'étoit pas dans un état plus 
tranquille. Elle étoit uniquement, occupée de 
la réûflite du deflein qu'elle méditok : mais elle 
renoontroit tous les jours de nouvelles diificiil- 
cez ; & (on Père lui apprit , dans le tcms qu'el- 
le s'y attendit le moins ^ quit avoit réfoki de 

la 
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là marier à un des premiers du Païs. Cette nou- 
velle ftit pour elle un coup de foudre. Elle peu- 
fà'dabbrd fc jctter aux pieds de ton Pcrc, & hû 
avouer ce qui fe paâmt danss Ton cœur. Elle 
n*ofà néanmoins (uîvre fon premier mouvement, 
dans la crainte d'expofer foti cher Sebaftiano à 
la çolere d'un Patron irrité , & capable de fe 
porter aux pliis grandes extremitez. Dans cet 
embarras , elle réfolut d'employer un moyen ' 
aufli extraordinaire qu*il étoit infitillîble , pour 
venir à bout de ce qu'elle méditoit. EIK ordon- 
na à fon Amant de venir la trouver dans un 
cndrdit , où elle fe rendit fous le prétexte d'al- 
ler au Bain , on elle n'étoit accompagnée que 
d'une feule Éemme. Sebaftiano étant venu au 
Rendez-vous , penfe mourir de douleur , lorC 
qu'il apprit que fa Maitreflc étoit à la veille de 
paâer au pouvoir d'un Epoux, ZuKma le raC 
(ùra , & lui dit , qu*elle efpéroit que leur For*, 
tune changeroit bien-tôt de face. Elle ordonna 
enfûite à la Femme qui l'avoit fiiivie , & qui 
étoit dans fa confidence , d'aller déclarer au Ca- 
dis , que fa Maitrefle étoit dans un tel endroit 
entre les bras d'un Nazaréen. Cette Suivante 
ayant ojbéï , le Juge vint , accempagné de fes 
Gardes , & fiirprit les deux Amans au milieu de 
leurs Trah(ports les plus vifi. On les conduifit 
à Pinftant dao$ la Maifon où l'on juge les Cri- 
minels : & le Père de Zulima , avwti de Paccî- 
deiït arrivé à fe Fille , en penfe mourir de dé- 
felpoif. ïï courut à la prifon pour la voir. On 
lui dit a qu'il fffi poujrroit lui parler > que lorC 

que 
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que (on Sort auroît été décidé » qu'oii alloi^ 
^voir fi l'Èfbiave Nazaréea vouloit & faire M»^ 
hométan : qu'en ee cas là , ces deux Amans £e^ 
roient mari(|z enfèmble > ainfî que l'onlbnnoient 
les Loix } & que iî , au contraire ^ il n^'accep-' 
toit point cette , condition y il feroit empalé , & 
ià Fille noyée dans la Mer. 

Muftapha , c'étoit ainfi qu'on apelloit lé Pë^ 
re de Zulima, favoit bien quelle d(îvoit être 1;^ 
JPunition de ià Fille ,^ fî.le Portugais dé le fat- 
£>it pasÂlurulnian. Âuilî étoitce pqur lui oifirir 
ion Bien, Sç Teng^er . à dianger de Religion, 
qu'il demandoit qu'on luf ût voir ces deux Amans; 
Il n'eut pas béfoin dé les exhorter à vouloir vi-i 
yre: car , à la première Demandé qu'on ât a 
Sebaftiano , il déclara qu^il voùIoit bien embra^' 
&x la Religion de Zufima^ & l'époufer; &(oq 
Père s'eftîmatrès heureux de pouvoir par ce 
Moj en conserver & Fille u^qùê. 

li eft peu de Femmes en Europe > nion cher 
Moneeca , qui vouluûent récourir ^ des Expé- 
dients pareils pour avoir la fâtisfadlion d'ol^- 
tenir leur Amant. Elles aiment en général ,, beau-* 
coup moins que les A&icaines > mais auâi (bot 
elles beaucoup plus confiantes dans leurs paffions. 
Les Feux les plus vjfs ehés leis Africaines vieo- 
lient quelque fois a s^éteindre tout à coùp«* Eilef 
palTent fiicceïïivement d'une Inclination à une 
autres & font auiii légères, & auiSî volages y 
qu'elles font emportées > tendres ^ & pamo- 
iiées , dans les Momens où leur Amour eft daos 
toute fa Force. 

- ■ ■ è 
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, D eft Certain, fnon cher Mohctecà, giie lés In;- 
^Fuitibns & les Ttnàreflès , (ph prôàttîfent lei 
^éiharchesles plus extaraoràinafrès , lie fontpoiiit 
"ordinakôiôèiît les plus durables. On voit conti 
tatmemènt en Europe un grand Nonlbre de jeui 
Iles 6ens^iire ^our leur Mikreâes désFolieèi 
étonnantes > & deux Mois apirès abandonner 
^éès mêmes Mattreflès^ & devenir fcrtis & iiifén- 
fez pour quelques autres > dont le Regnè n'eft 
|)âs 4Hme plus longue piiréè : %tx Heù que lès 
Perfonnes d'un tértaki Àgc, qui femblent rtiétr 
%re uïi Frein à leurs Pâflîoris, & les Teduîrè 
fôùs îe joug , forment ^es ïndîniatîôrts dont 
4e Cœuîr éll quelquefois âuffi long qm cêltiidè 
leur Viè-^ 

L'Ë^l^e i, àans îeqûë gémîflènt les Fei» 
tees Àfiic^és i éft en<x>r une d^s priricff^aks 
^aoTésdeleur ïnèon^nce. Ellels trouvent^ dartè 
\û Viotetion de la Gonttafiïte qû'oh leur iihppfè 
tine Siiti^éfîcA feèrçtê. A foixè die vouloir 1^ 
^mpéckér d'ètrfe înfidcfles^ oh leur fait naitrè 
î*Ertvie dô le devenir : & ellfe cherchérit avec 
•avidité un PhiGr qu^dâ leur iùtéWlît févéremenf, 
Lïtemple dé leurs Mëris ^ qjA leur donnent 
Ides Pi^ëuVes jôtô'haiierés que lé Ghangénient en 
Arnold eft ùri Bieh^ dàùs lequel le Gœur trouve 
toujours de noiivènèS Satisfkéfiorits , èicîteleùrl5 
$^Çmt & il éft très naturel ^ qu'elles perifent, 
t^e HiiÊènilànce fbvirnit des Pkifir^ hM vi& 

Porte tëi feiéh^ thori étët Mbticècâ ïScquè 1^ 
tXm âe ôoâ Pétès ib eoïnble èe Bienis & de Prôf- 
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perîteZy & te donne une Femme fidelle, delà- 
quelle tu puiâes voir naître une nombreufè Po* 

ftérité. ' 

jyjSâger 9 ce • • • 

LETTRE CENT - Qjjarante • et - Sixième. 

AARON MoNCE'cA 9 à ISAAC Onis, 

Cardite , andm S^bin de CmJtanHmfk. 

LES difputes deEUUgioiit mon cherUàac» 
font plus communçs dans ce Pajîsy que dans 
aucun autre. La liberté, qu'ont les Angbisde 
pouvoir foutenir leurs opinions publi^emeut, 
eft la fource d'un nombre d'Ecrits que Pcm voà 
paroitre tous les |ours. Les Ai^licans «criveat 
contre les Papilles , 1^ Papiftes contre les Pre»- 
bitériensi \ts Presbitcrieps contre les Luthériens^ 
les Luthériens contre les Sociniens, les Sociiiîens 
contre les Anabatiftes, qui publient auilî les ou^ 
vrages de Controverfe^ & Pon eft {iirpris » loA 
qu'on examine d'un Oeil de Phibfbphe toutes 
ces* diiFérentes âifputes, du peu de fondement 
que l'on doit fhire fur les fentimens particuliets 
de quelques Doéleurs 9 qui veulent s'ériger en 
Juges fouverains de la crGïance des hommes, 
Je penfe, mon cher IfaaCi que ii, dans toutes les 
Religions il avoit été defièndu de di(puter fis 
le^ iiiatieres qu'on n'entendoit pas, &, qu'on eut 
ordonné que les Théologiens ne travaiUeçoient 

point 
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point à éclairdr ce qu'ils ne poavoient.pénétréry 
il n^y eut jamais eu cette multitude d'Opinions 
diverfès, quidivi(ènt les hommes ^ & qui ont 
produit Un nombre infini de Religions dméren^ 
tes y qui en feront naitré à leur tour un grand 
nombre d'autres : & fi l'on ne cefle toutes ces 
vaines difputes^ fur-tout parmi les Nazaréens, il 
arrivera enfin, qu'à force de divifion & de Sépa- 
ration de Communion , chaque per(bnne aura (à 
Cro'iance particulière. 

Confidere > mon cher Kâac , combien les 
Ecrits des Rabbins ont été pernicieux auxjui&i 
Le Talmud eft la principale Cau(ç de la diftereo» 
ce des Rabbiniftes & des Caraïtes. Les Ouvran 
ges de quelques-uns de nos Auteurs modernes 
ont divifé les Rabbinifles en deux Sedes diiFé- 
rentes. Les Jui& Portugais regardeit les Jui& 
Allemands comme des Gens éloignés de l'ob- 
(èrvacion des véritables Préceptes de la Loi : & 
les Allemands pen(ènt que les Portugais font des 
Hérétiques , dont les Mœurs & les coutumes (b 
reifentenj: trop du Nazaréifme. 
' Les Mahométans (ont encor plus divKSs en-^ 
tre eux , que ne le font les Jui&. Outre les 
Seâes d'Omar & d'Ali, on compte dans la feule 
Ville de Conftantinople quatre- vint »fept diffé** 
rentes Croïances, qui Ce haiflent pre(que autant 
que les Jéfuites & les Janféniftes* 

Les Nazaréens font fi defunis, qu'on voit 
naître preique tous les jours chés eux quelque 
nouvelle Religion. Dès qu'un Théologien ac* 
quiert quelque répitfation, il s'en élevé plufieurs, 

Q^ * qui 



qui préteadent ' diminuer (a Gloire. Us attd^ 
quent les opinions > & les -déclarent hérédquesi 
\ae% parafent' du Dodteur condamné ne man^ 
quent guéres de £t ranger du Parti de leur Mai& 
tre^ & de fermer asnfî une nouvelle Commii- 
nion^ Âtorsy les Ecrits paroiâênt tm fouis des 
deux C6t^: on s*in}urte9 on (ê calomme > oa 
s^accufe mutudlement d'i^orance & de mau» 
vaîfe fois & Pon donne à (es adyer(àà:es « auffi 
bien qu'à leurs (èntimens , les noms tes plus im 
fiiltans & les plus odieux. Dans lès di(putes dé 
Religion^ ceut> qui ne peuvent p6mt aporter de 
féponfes aux o[^)eâions qu^on leur fait, peûièut 
qu'il fuiftt 9 pour foutenir leurs opinions » dé 
traiter avec beaucoup de mépris iceux qui let 
'combattent» j'ai lu, il y i quelques Jouis, I'Oh^ 
Vrage d'un Socinien ^v II ai&âe de donner le 
nom odieux de Triihéïfine à la Doélrine de fes 
adverfaîres, quoiqu'ils nient fbrftiellement qu'ib 
re^onnoiâènt trois Dieux: & il fàiit avouer, mon 
cher i&ac, qu^on ne peut, (ans Une Ynauvai(è 
foi, digne de mépris^ imputer aut Seâeshfaza- 
réenes d'admettre plulieurs Divinites^^ Toute 
kur Religion,' au ^ontraSré, n^eft fondée que fitf 
l'Unité d'un (eul Etre, Créadèur de l^IJniverst 
Auffi je f avouerai, que je n^ai va qu^avec indi« 
gnation l'Ecrit de ce Sodrïien* 

Il faut de la (incérité, & de la Candeur^ dans 
toutes les aâions de la Vie , & mèQie dans les 

dif. 

* Ije^eir to a Friéni^ t^ith Éenutifh oH /nx) Pamfbkts 
ïately fziblifbed m Defei^e oftbe Tritheifm s viz, a britf 
bi^y by L T% and êkSocmim Stain^ iy J. H. 
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ilHfêrens qu'on peut avoir avec (es plus cruels 
Ennemis. Maisy. n'efi-â pas Aurpreiiant, qu'on, 
in>urie, & qu'on accable â^>uttBges,. dos (Sens. 
qu'on pr otefte de voolok éclairer & conduire 
dans le Chemin de là vérités Ne voîlà^t'it pas. 
un beau moien pour les prévenir «n laveur des 
Sentimens qu'on veut leur perCuader y & qette 
£içon de préparer leur Efprit à fe prêter sauc tm^ 
fohs qu'on peut leur donner , n'efl^e pas toutfi. 
à-fyît particulière? 

J^i reoiarqué, mon cher IfiiftQ> que la p^oa 
de ceux, qui di(putenl fiir des matii^s de ileli- 
4gL0ïiy efl ii oudrée, qu'ils fofit incoofidérement 
a leur aéverâir€» (tes reproches Êi:^lanis.9 que 
t;eux*ci &nt en droit de rétorquer cootee eux^ 
l«es Mazaroens: en générsd, tombent ibuvenl^ 
dans ce dé&ut^ & pkûeui^ ^ Iwr^ çbs «Uoftres. 
^oâeiMTs i^n ont point été- exenals.. Q^fA^ 
ques*uns mèrùe d^ ces Pères > qui ont écyt mo^ 
^e les Fflfiens> ont emploie di» Afgm^iens, qui 
prêtaient de$ Armes^à Leurs Ennemis.. Arnobe' 
a ré&té :aveo beaucoup cj^ {bi la pfturairté ào^ 
Pivii)iite2 du Paganifme. 11 a (blnlemenit :&ît 
'^oir ie ridicule •qu'il y ayott- de fîippdier des, 
S>iettx directement oipçioXkz les uns aux aotces, 
Jk qui preooient le p^ de certasus Peuples p«^ 
-lecutex par quelques autres DiVlnitez. Pallas 
haïflbit Iqs Troïensy ptonlânt^iii'ApaUan ^ Ve^ 
nus les £ivorifi>ient. Quelque maUieureux que 
fut un homme , pouryû qu'à pût feiré un petit 
préfent à un pjçji g^^^l le^rand nombre qu'il 
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y en avoit> il étoit afliiré d'obtenir là protei> 
tion de quelquhin d'entre eux *. 

Il n^ft rien de fi abfurde, qif une pareille Ke- 
ligion. Mais , les Païens n'auroient-ils pas été 
en droit de répondre aux Nazaréens : Os tri- 
mes Mfficultez y que vom miu objeSez y fe rencon- 
trent dans vos fentimens. Quand un de vom au- 
tres choifit Saint Antoine pour fin Prote&euTy & 
quefin^mensi prend St< Pacomepour lefiaij qud 
emhtrras ne produit point cette diverfite de trotte^ 
teurs? Il faut alors y que ces Saints combattent 
entre eux dans les deux y pendant que ceux qu'ils 
favorifint combattent fur la Terre y ^qi^ihre^ 
nouveHens les dijputes de Vénus ÇJ de Junon. S'ik 
fe tiennent neutres , & qsi'ils laiffint décider h 
cbofes au Hafard , ne miritentMs pas le refrodft 
d'ingratitude y qti'Amobe fait aux faux Dieux ^ 
d'abandonner lâchement ceux qui les ont hmm- 
rezy fi? accablez d'Offrandes & de prifens? 
trêfl -^ ce pas à une pareille conduite y <{i^ 
peut jujlement appliquer le ^ajfagedecet Auteur- 
Opem adminiftrare ccflàbunt , id quod Sceleris 
magni eft poft aéceptam Mercedem f ? 

N'3^a-.t-il pas en cffeô une efpece de rcffem- 
blance entre les OflS^ndes que les Nazaréens 

font à leurs Saints, & celles que les Grecs & ^ 

Ro- 

* Sapèfremente Deo^ fert Detu aber Opem. 
Mulciter in Trojam^ pro Troià^flabat Apolh* 
jEqua Vemu Teucrisy PaUof iniquaftdt. 
' Oderat uEneam proprior Satûmia Tumo, 
Jlk tamen Veneris numine tuttM erat. 
OvidiBS, Triftium Utr. /, Eleg. IL 
t imob. contra GenteS) Utr.Vll pag. 219* 
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Romains ddanoient à leurs Dieux? Ne leur 
prefentent-ils pas des Vafes d'Or & d'Argent ? 
N'e leur batiflent-ils pas des Edifices ? Ne com- 
blent-as pas de Biens les Prêtres deftinez à chan- 
ter leurs Louanges? Pourquoi donc ces Saints 
doivent-ils être moins obligés à la reconnoiilan-. 
ccy que ne Pétoient les Divinitez Païenes ? La 
ieule Chapelle dédiée à St. Ignace , dans PEgli-. 
fedesjéfuites à Romcycontient autant de ticheù 
Ces qu'il y en avoit dans le Temple de Delpl^* 
Ne (eroit-ce pas une ingratitude infinie à ce 
Saint d'avoir acquis ces Tréfors, & d'abandon- 
ner ceux qui les lui ont donnez ? D'un autre 
Côté^ les Janfëniftes âcrifieiAleurs fiiens & leurs 
Vies , pour la mémoire de St. Auguftin : 
ils d^ndent fès Ecrits, & ils foutiennent (à 
Gloire. Eft-il moins obligé de les protéger : & 
peut-il les livrer à la fureur de leurs adverfaire^ 
(ans pêcher contre les Règles de la &ine Morale? 
Qu'elle n'eft donc pas la divifion de ces deux 
bienheureiuc dans le Ciel , iî l'on en juge par la 
haine extrême qui règne ici bas entre leurs Par- 
ti(ans? Ne doivent -il p^s troubler le célefle 
Séjour par les Caballes qu'ils y forment? Je 
me figure donc, mon cher Uàac, qu'un Païen , 
qui répondroit à Arnobe^ auroit beau Jeu pour 
excufer la divifion des Dieux au Siège de Troïe; 
& qu'il ne manqûeroit pas de reprefenter tous 
les Saints Nazaréens aux Pri(ès les uns avec les 
autres^ & embraâant félon leur fantaifie le parti 
des Janfêniftes, ou celui des MoliniÀes. Il pein- 
droit Saint Ignace. 

QL 4 l^w 
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Nasacéens, qui voudcent agic de bpmiei 
fi^ I avol^iiont que les, reprodbes d^Aaofibo n'a-^ 
voieo^ point wiant de foroe qu'il penfoic, & qii& 
(es adver^res euâènt pu l'attaqucf pac l'endrôit 
çù> il precendpit les iriâlb|t^ la IbiÛeffe des. 
xcprockes de ce Doi^ur ^ donc ièpfibje dè^ 
qu'on admet ie Gu)ee des Saio|s tel que le pm- 
ttqueni; aujoucdH^ui pluf^urs Nazar^ns : maïs 9^ 
d'un autrç èôié , fa^4dence^, fon M^fyriHp ^. (on 
Eloqutsncey me feraient cfioôre yoloalàers ^ que 9, 
dans ie Tems qu'il écriyoit^ on b^voîë point en- 
pote introduit àms^ le N^Eaçnfine la^ cou^mc. 
d'of&k des Vœux acu^ Mpiis 9 quelque Gloire, 
qu'ils i^ iuiènt açquife peadant leuf Vie 9 & 
quelque ettime qu'on eût con^e ppur eux. SI 
cela ét<)it ainû , comme le prétendent^ au^ur- 
d'hui pluGe^Fs S^i^ Na^aréenes 9 il ^ bioi; 
certain 9 que l'ohjec^qn. contre les P«|ena ayoit 
UQ grandSoids 9 j^ qu'il leur é^it imppiphle de. 
pouvoir ripondre rien de paâahk au. rçprp^^e. 
de la divyûon (jbsBicjaXy & df leur ingratitu-. 
de s'il n'entroiènt pas dans lejt querelles de ceqx^ 
quilçs.ccunbkûent de bien£itts^. 

Les, 

^ Faipdiç de^ ces i^efj» Yers de ]3oUeau :. 

Un Flambeau dam la Main cbès le Roi Lathau ^^ 
Porter la Rage au^ $eiu d ^AouOe Êf de Ttentm. 

Ce iPûëte parle ^ Ji ïurie Alçfto. 
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I^es Na2;arç€]is , qui rejettent le Culte dcsi 
IfAorts 9 appuient leur Sentiment fur les Ecrits 
de leurs^ préiiiiersi Doâeursy c^ns lesquels il n'eft 
fait aucune mention 4es honneurs, qu'on doit 
leur rendre. |1 paroit naturel, que , Ci les hon- 
çieur^^voient été un Point fondamental de In, 
lleligion , il ne Peuflent fioint laifle dans un en- 
tier oubli i & que ceux , qui leur (uçcédérent 
^ns letii^rs Emtplojis, & qui travaillèrent à IHnC 
tru^on des Peuples, n^euiTent poji^t ^nfulté lesi 
^aiens iur une chofe qù'il$ pratiquoient euxTmèr 
mes. S'Sls ayoient tenu cette conduite, ils fe £br 
loicçc expo&2 à être tourne? cruellement en ri;- 
dicule \ & ils auroien^t €$ué le Sorç de bien des. 
DQéburs qui éçriYent aujourd'hui, & aux-quels 
pn reproche |ous, i^ jpuçs ks mêmes choies dont 
ils accufent îewcs adverfaires. Les Molinifles 
publieol faw (^^^ 9. ^6 h$, Janfén^es fon^t un 
^irgn de la Piyinité., ^i^iU: h re^fent cruelle j^ 
l^ifare, ^ la ibnt Ci oçlleu^, qu'il efl; inipofnbl& 
qu^elle pui^ être chérie des hommes. Ceux* 
çi^ à lei^ tQjur, accufept le^rs adyc^faires de diC- 
pcnfer la Cr^ttii;^ ^ l'Ampw; qu'elle doit avoir 
,pûur fou Cç«atïeur , ^ lef. ^mbatten^ avec les; 
]^èmes( Armes donc on croit les blo^r. 

Ce que j^ trouy e encpr , mon cher Ilaac , de- 
plus extraordîftiire dans Ip^ di{putQ§ d^ Religion^ 
ce fpQt le$ SeRliineQS que les ThéollogiQfM prè- 
tent à leurs, adverfaires, & fur lefqueU ils les in. 
foltent griévement,qupîqu'ils nient foMnellement 
4^ fputenîr les opinions dont -ils les accufent. 
\,e$ Jéfuites fç plaignent , qu'on les çaloinnie « 
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loriqu'on les accafè de ibutenir qu'il eft permis 
de ne point aimer la Divinité. Ils condamnent 
ce Dogme dans les termes les plus forts *• Ce- 
pendanty leurs Ennemis retournent toujours à la 
charge. Les Na2aféens réformez regardent 
comme des hérétiques exécrables ceux qui font 
Dieu Auteur du Pédké. Le premier de leurs 
Docfteurs s'exprime là-defliis d'une manière pré- 
cife ^. Malgré cela , Ces adver(àircs lui ont cent 
& cent fois reproché , que Ces Sentimens foqt 
plus pernicieux que ceux des Athées. U ejè 
ntoins criminel de nier PExi/lence Je Dieu, que de 
le f élire Aftteur du Péché. Que! eft donc le plus 
condamnable ^un Aibée, eu éfun Calvinijle? Us 

* PùUT en être convaincu^ an tia qiiàUre les Senntw 
de Sourdaioue, 

* Tentulenti iJH adeo fieri omma perjhrepeutes, ettm 
enim Mali jiuSorem cwtJHitiunt. DHntte quajî im^ 
mutettir Màii natura , cum fub hoc nominie Dei ve- 
Jo tegUter » Bonum eje affirmât : in qim atrociore & 
fceieratiore contumeliâ Deum afficiunt , quant Jî potef- 
totem Mit JuJHtiam ifjîus alio traits ferrent. Cum etâm 
l>eo mbii magjn prùfrtumjît quàmfua Bomtas , ipfum 
à fe abnegari Qifwttret , ^ in I^aboium tranfinutari , 
ut Malmn efficeret qtwd et gb iJHs tribuitur. Ac eer- 
té ijiortan Deut Idolttm ejl , quod nobk execratiUus 
ejfe débet omnibus Gentitan Idoiis. Calvîni inftitutio, 
adverfus Libcrt Ctp. XIV^ pag, 447. 

Void la fin de ce Paflage en François , en âveiir 
de ceux qui n'entendent pas le Latin. Dieu tiaàant 
aucune Qualité qui lui fuit plut tjjentielle que fabW' 
tè^ il faudroit qt^il cejjàt titre lui^têmey &Je tranf- 
format en Diable , /// étoit f Auteur du mal comme k' 
* difent les libertins s le Dieu y qz^il croient y étant une 
Idaie plus exécrable qsiauaene de ceBes des Pâiens. 
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finttom les dettx mmmehi mais y J^ Athée me pa^ 
roit moins cos^aUe. Voilà une décifion terrible, 
ment outrée. Auffi eft-elle d'un Jéfulte^ dont 
voici les propres termes. Amplim dico: tolerabi^ 
lius negare Deum^ quàm Peccati Autharem Desmi 

mjferere Ojàd ergp fuadeOy Atheum 

potiiis (juam Calvimftam ejfe ? Neutrum quidem 
banum : hoc tamen deterim âffaret f . 

En«>véritéy mon cher IGiac , fi la mauvaife-foi 
fçgne toujours dans les di^utes, on peut dire 
qu^elle eft portée au (uprème degré par les Con. 
troverfiftes. Ne feroit-il pas tems, qu'après 
avoir bouieverfé depuis tant d'Années le monde 
entier, les Rabbins , les Prêtres, & les Mouftis , 
vouli^nt enfin ramener la Paix &k la tranquili- 
té parmi les hommes ? 

Porte-toi bien, mon cher I(àac : vis content 
& heureux; & éloigne de toi tout vain defir de 
disputer. 

De Londres ce, . . . i] 

t Becanus , Opufcul. Theolog. Tom, L pag. 1 78. 
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LETTRE CENT- caJARANTE- Septième. 
Jacob Brito «AaronMonceca. 

L' E S Hiftoîres , mon cher Monceca , que 
â les Nazaréens racontent liir le Sort des Et 
ckvçf fofît quelquefois trop outrées. Ils aflù- 

renty 
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fent > que les Turcs foac foul&ir aux Capt3&. 
les Toiintieiis les plus durs, Us en déhitwt le$. 
chofes du Monde, les plus extraordkialr^- O^ 
pendant^ lorfq^u'on vient à les examinée de près, 
^es paroili^nt b|Ic|a ($ffîrentes» 

Il e(( certain r que l'état des. Captif ea géné.i 
f al eOr duF & pénible :: oiais, ks Nazaréens ne 
ibnt pas traitésc ayep^ pluft: de iij^çur j^ que le 
font les Turos. Efçlayes. des Prîjojçç^ Européens. 

Un Algérien en, Fran,c& eft condamné à pa£^ 
Ter (à vie aux Galères : «a£rpagn^& dnltadje^ 
il a le même Sort., Peu^on lui impo&r unç* 
peine plus dtu*e ? Qa lui fait fpui&ic l€^ Sup^ 
pHces deftinez aux Ma^teim y ^ui: (cuvent 
n'oqt évité la Moft que par Iç bpnh^iixr d'avoir 
trouvé U11 de ces heureux humboiu, où h, pitié 
des Juges Remporte fiiir Peacaâitudc delà Juftice* 

Une partie des Efçlaves Nazacée/» e£b deiH- 
liée aux Ouvrages publics^ Ceyx qui (ont de 
ce nombre , travaillent à tirer de 1^^^ pierre des 
Carrières , & à les tranfporter où Pon en a be- 
foin. Ils eâui<eint fans doute par là heauocMip de 
maux : nKUs ils (ont cependant moins malheu- 
seux que les Forçats des Galères* Qs. k rçti- 
renc le foir dans des Bagnes ou Cazernes y dam 
kfquelles on les enferme. Us ne font point an- 
çhainez > au liçu que les Turcs ne quittent la 
Chaine , & le Banc où ils ùyot attadbés, que k>r£> 
qu'ils font alièz heureux poiur trouver quelqu\ui 
qui réponde du prix de leur Rançoci , au jcas 
quHls viennent à fe (auver. 

Lis N9;Buéew qui i^ (but m$ às^^ aw: 
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travaux publics ^ & qui apartiennent à des Far-^ 
ticuliei^ y font oeat fois moins malheureux , que 
tie le f&ik les Tures capti& Ou les nourrit 
ttflëz hisùL > au liéa que les autres n^^nt que les 
Inèmes Aliment qu^on donne aux Forijats, qui 
idon(Hbnt dam une Ëvre dé pain exceiiivement 
bis y & une demi livre de feves; On ajoute à 
ces M^ts délicieux une livre dé Graiflô y à peil 
j^rès atiifi ragoutaiïtè que celle dont ^n Ëdt les 
Chandelles ^ & qui fèrc à Ëdrè cuire les Ss^i% 
de vingt^^q Forçab. . Je he puis tomprendre ^ 
mon cher Mt>nceea y fiir quel fondement les Na^ 
iEaréens , ti^aîtant aveè taiit dé dureté leurs Cap- 
tif y fè récrient fi fort liir la manière dont les 
Turcs en agiâèat âvee les leurs; Si ks Africains 
^voient des Orateurs qui fuflent émcmveir les 
tœurs par des Di&ours touchaiis & patétiques^ 
je (uis afluré qui'ils ferôieni; fur lé Sbrt des £^ 
clavés de letis Nation ^ des Déclamations auifi 
pompâ2&s y & anffî toadiantes ^ que celles des 
Nazaréaû^j 

Je nâ citfkpjduvé cépénaant pas y Mon cher 
jilonceca y ^ùe les Ecrivains y & fiir-cout cer-. 
tains MbWfS^ f chargés par leur Inftittit du Ra-^ 
diat dés Captif y ^npoulent un peu leurs Ré« 
dts y & ffOlTiSkac les maut qu^on (cnii&e dans 
i^ËTclavàg^. Cela (èrt à exciter b Charité des 
Nazaréesni y qui y touchés du trifte fort de leurs 
Frères, s^éitipreflènt à les fbulager. Il e(( peu 
d'Ââmonê jutùs louable & plus néceffaire y que 
eelle qu?bn &ît peur délivrer fes Frères d'ua 
état doid^ifrciix f dai]0 lequel le ièui âaprice de 
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la Fortune les a mis y le Crime a'ayaat aucui» 
part à leur malheur. L'intérêt public fe joint 
dans cette oocaHon à la Pitié & à la Charité. Si 
Pon ne âvorife pas ceux qui s'ezpofent pour 
faire fleurir le Commerce y Ci Pon ne les fecoort 
pas dans leurs difgraces , il eft à craindre qu^on 
ne dégoûte les autres , qui (èroient tentez de 
les imiter y mais que la crainte d'un même Sort 
retiendra dans Pinaâion. J^aime mieux y dira 
un Espagnol y avoir moins de Biens y quederif- 
quer de ferdre la Liberté, y fans ejfoir de krC' 
couvrer jamais. 

UUfkge de (bulager les CaptiÊ dl auffi ancien 
chés les Nazaréens , que PEtabliflèment de leur 
ReUgion. Leurs premiers Doâeurs y qui étoieot 
des Hommes charitables y & dont les (oins étoient 
toujours employés à (bulager les Malheureoi > 
établirent des Colledes qui (êrvoient à PUlkge 
de ceux que les Payens perfecutoient y ezibieoCy 
bruloient, maflacroient. Dès que ceux, q»» 
étoient chargés de diflxibuer les Aumônes, ap- 
prenoient qu'un de leurs Frères étoit dans te 
Prifons , auffi-tôt ils fbngeoint à le (êcourir : 
ils croyoient , qu'il y alloit de la Gloirt du Nom 
Nazaréen d'être fenfible à Poppreflîon de ceux 
avec qui ce Nom leur étoit commun. 

Une coutmne aulfi louable s^eft perpétuée, 
parmi plufîeurs Peuples Européens. Les Fran- 
çois , les Italiens , les Efpagnok , & les Portu- 
gais y ont des Moines , qui rantiaflent les Auino^ 
nés deftinées au Rachat des Capti6 y & qui 'f 

employent à cet Ufage. H leui: eft très diifici- 

le 



\ 
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le de pouvoir diftraire beaucoup des Sommes 
qu'on leur confie , parce qu'elles (ont contoroU 
lées par des Laïques y qui ne voudroient point 
entrer dans aucune Fr^nnerie. Il arrive ce- 
pendant j quelque précaution qu'on prenne , 
bien de petites fraudes y dont les Quêteurs pro- 
fitent : mais elles ne font point confidérables ^ 
& ils ^1 reparent les domms^es ^ par le Fruit 
qu'opèrent leurs Prédications , où ils ne parlent 
que d'Ëfclaves brûlez y empalez y coupez en 
pièces , &c. Ils en font périr beaucoup plus 
dans une feule Période , qu'on n'en a tué > & 
qu'on n'en tuera jusqu'à la fin du Monde , dans 
tous les Etats Mahométans. D échappe pour- 
tant quelquefois à ces Prédicateurs des Traits 
où la Vérité perce au travers des Nuages dont 
ils l'obrcurciiTent : & ceux qui veulent démèlec 
le Vrai du Faux y & voir jufqu'où vont les 
cruautez des Turcs y comprennent alors à quel 
véritable point ils les portent. 

Je t'ai dit , mon cher Monceca f que le Sort 
des Nazaréens y qui font Efdaves des Particu- 
hersy eft beautoup plus doux que celui des Turcs 
captif chés les Éfpagnok & les François. Un 
Morne qui a fait la Relation de fon Voyage à 
Tripoli y n'a pu fe réfoudre à exagérer les fouf- 
frances de ces Efclaves 3 & voici la Tournure 
qu'il a doimée à la Liberré dont les Turcs les 
laiflntt jouir. Pow ceux (Centre les Efclaves cpfon 
emfkye dans leurs JarJins y ils fatiguent beaucoup 
moins y mais aujfî ils font privez de tous les fecours 
Spirituels : bemcoup y nteureut fans Sacrement. 

Oejl 
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Vtji là oiê ilsfingtent unt Perficutim y qtâ ^ foM 
fit fni farcitre fi Aure , tft biaucot^ flm dan^ 
reufe. Car comme k Vice y re£nè intfunimeni , 
ïj^ue tout amjpire à ikbéuéjfer & a fàtkfaitè ta 
flm infama pajfiùm ^ les Tùrts frojûàm dA paà 
' de Secours que les àkHiensy mt > érâ firent lei 
Attraits des Femmes , t^m ^y fvrtent ajfiz d*ek 
ks-mimes > fout les cmvmptè ; & fils Jmt ajfék 
fnalbeureux fosir fe laijfèr fidstire ,• ils fmi corn 
tramis , m d'embrajjir /'Alcbrari , vu de fuhH 
le Supplice dst feu. Cts Barbares léi follicrieni 
fifivent akx plsts floires Èrutalitez , ^ fmi lekt 
.pqffible ppsur les en£a£er dam mé infernale SérvU 
iudè > par le péché abominable qui y ^ft fi anmisml 
De forte qt^sm Chrétien à Tripoli fosiffré asàaû 
des Carèffes dès tnfdeltes, qsfi^tetirs de U ctttalU 
îé des Marbares "^^ 

On ne {^avoit t^OUvéir un ^i^étèlcte pltis (pi^ 
deuûc y pDiir rendre odieufe b cbn^laiÊnce dâl 
Maîtres Turcs > qu'en la (iippolknt ifireâemleiiii 
Contraire à la Religion Nastàréetie : & ceulc qui 
cj^oient les chofes Ikis lès appro&ndk , regar^ 
lieront le Sort dés Eiclaves des Pa#â€âliets> cJotoa 
ine plus trîfte que ne l'eft cèkti de cëuS^ qui ^ 
pàrtiennent à la kép^Uque. B ti'y a cëpêiidâfnt 
tien de fi faux ^ ^lie lès p^éteikkis Secotii^ qiié 
les Patrons empf ùnlent des FëttiHiés ^ur iaàié 

changer de Rel^ion à leUrs j^cteVèS. fis (bht 

très 

* Etat des Royaumes de Barbarie , Tripoli, Tunis^ 
& Alger , contenant THiftoire Naturelle & Politique dé 
CCS Païs , & là maniefe dont les TW<S' y trîtittefit \Sà 
Ëfdaves , comme on les rachette , && , f(^i i6i 
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très Bchés y au cancraire , Idrfque cela arrive i 
parce qu'ils font forcés db les af&ançhir après 
un certain tems : & , bien loin que les Captif 
ibient conttaints d^embrajfer tAlcoran^ ou defu-^ 
Mr le Supplice du Feu , quand ils fontr furpris 
avec des Mahométanes , ik en font quittes or- 
<&iàirenient pour quelque centaine de coups de 
bâtom fur la plante des pieds. Il eft vrai qu'il 
y a une Loi générale dans toute la Barbarie , 
^ui ordbnne qu'un Nazaréen , qui aura eu corn- 
ihcrcc avec une 'furque , fera empalé , & la 
Feïttme noyée : mais cette Loi né s'exécute ja- 
mais à la rigueur , qu'envers les Perfonnes li- 
bres, quand elles ne font point ailez riches pour 
tacheter leur Vie par une Somme confidérable > 
& les Efeltfves y font rarement foumis. L'inté- 
rêt perfomiel dtes Turcs a donné occafion à cet- 
tfe Diftindion. D en eft peu d'entr^eux , qui 
}tigent à propos de âcrifier leurs Domefliques à 
te Gloire de Mahomet- Quant aux Femmes, 
en les punit rigoureufement : ou leurs Amans 
dxangent db Religion , ou elles font noyées s il 
ifjr a potir eÛes aucune alternative. Tu vois, 
itron cher Monceca , combien peu de fonds l'on 
^it faire for les Relations écrites par des Gens 
îiltéreâSs à déguifer la Vérité. Mais cotnme je 
te l'ai déjà dit , cela eA exçufable y dès qu'il 
en doit arriver un Bien confîdérable. 

B paroit forprenant y que les Princes Euro» 

pféens , qui ont eu tant d'occafions de fe plai)}^ 

dre des Pirates Algériens , Tunifîens , & Ttu 

politains y qui les ont même punis quelques fois' 

Tm. V. R. av»« 
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fevec rigueur , & toujours inutilement, n'ayenfi 

{>oint pris la réfolution de les détruire , & dii 
es anéantir entièrement. La chofe leur ieut été 
très facile , & ils euflent pu délivrer toute c^tte 
Côte de là Méditerranée d'aune Pefté &tale à 
tous les Commerçans. Ils doivent d'autant moins 
tompter fur les ÂStances qu'ils forment avec ces 
Barbares , que « dès qu^ils trouvent leur intérêt 
à les violer , Qs ne balancent pas un momeid; 
à le faire. Bs (ont même néceihtez , pour pou- 
voir fubfîiler , de rompre la paix avec quelque 
Prince > dès qu^ils terminent la Guerre avec 
quelque autre> Viventnb bien avet les Fran- 
çois & les Ângloîs y il faut qu^ils pillent les ïïol- 
ûndois & les Êfpagnols. S^accommodent-ils avec 
lès Hollandois ^ leur Traité avec les François 
ne peut plus fîibfîften C'dl là une Vérité donc 
toute l'Europe ^ perliiadée , & à laquelle tous 
les Pi^inçes font intérefTés : Se cependant , loin 
de s'unir enfèmble contre leurs communs £nne« 
jtùs y ils les favorifent , & leur donnent les fe* 
cours dont ils ont befoin. La Politique des Sou* 
verains Nazaréens eft ainfi le plus ferme (butien 
des Pirates de la Barbarie : & lorfqu'on exami^ 
ne les ôhofes attentivement ^ on reconnoit qu'il 
eft iiHpoiïible 9 que l'Intérêt des différentes Cou« 
tonnes leur permette jamais de iô réunir pouc 
détruii'e les Algériens , les TunUi^ns , & les Tri- 
politains. Les Anglôis font intéreâes à ne point 
(buifrir que les Efpàgnols y les François , & les 
Hollandois , s'emparent des Ports de la Bar<' 



Varie. Dès q«f ils auioient la Guenre avec eux ^ 
fis ne pofurroient pliis relâcha éa&s td«te la 
Oôt€ d'Afrique ^ & te tkrs des Rivages tie la 
JVfer Méditerranée leur feroîc iitterdite. Les Aa. 
lîlois font fi pprftiàidez ^ quHl eft 'C6ntré leurâ 
Avant^es que ks Eipognèls s'a^^andifiërit ea 
Barbarie :, qu'il ïi'a pas teaâ à eu^ que les Turcs 
ne reprifleût OraiK La même ràifim q\»i né 
iàufeit pennetcre que tes ]S^^ignols ayent les 
iPorts de la Barbarie y ne Ibimré guéris que les 
autres Golirônnes &vori(èûc ^lle ;qui vo^dtoit 
ii^^ea emparer. 

L'Ificércc dû Comnlèrôe èKipè^he encprb l'U^ 
kiion des Princes contre les Algériensw Plus les 
Espagnols &les HolHuidbis trouvent d'Obflaclèi 
dans leur Navigation > & ptus les Vaiâèaux A!i« 
glois jouifient d'un ^nd Avantage. Je (uppo^- 
fe qu'il f oit datis le Poft dé Gedix trdis 6ati« 
meiis > q[Ui doivent paitir pOur MarfeiQe ^ té 
premier E^gnol , le &oond Fmn^ois , & le 
croifieme Ànglols. Si je flits le Maître d'tnu 
barquer des Marchandi&s Cm lequel de ces trois 
Bâdmens je voudrai , )^ me garderai bien de 
les mettre (ur l'EQmguol) ayant à eraindft les 
Algériens , les Tunifiens > tés Tripolitains ^ les 
Turcs du Levant 9 &.les Maroquins^ Je court 
beaucoup moins de rifque fur le Bàtuiient Fran-^ 
<gois ^ . i^'ayant à appréhender que les Saletins. 
Cependant Je me détermine en faveur dô PAn-' 
glois 9 pui(qué je it^ aucun Ënnënii à redouter^ 

L^Avantc^ de ne rien craindre des Pirates 
eft ii confidérable ^ qu'il n'êft aucun Négociant 
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Ëfpagnol y û cela étoit permis y qui ne fit foi 
ter le Pavillon François ou Anglois à fon Biti 
ment. Les Ck)n(til^ de France , établis dansiet 
Ports d'Italie y (avent ailez le profit qu^ils rd. 
rent des Permiflions qu'ils font avoir de PAni 
rai de France à plufieurs Marchands y -qui pour 
prévenir tous les factieux Aocidens, négodent 
(bus le Pavillon François. Si ceux de toutes les 
autres Nations jouïiToîent des mêmes Droits , 
fes Privilèges feroient anéantis. 

Tel e&y -mon ^her Monceca , le bi6rede£ 
tin des Hommes. Lès uns ne peuvent être 
grands , qud par l'Abaiâèment à^ autres. S'ils 
penfoient tous d^me manière jvûe y iânsiddote 
alors ils reconnoitroient que leur premier C{evoir 
«ft de feorifier un vil Intérêt à la Tranquilité di 
leurs Frères. Maïs la Politique des Etats i fon^ 
dée imiquement (iir d<es vues de Grandeur &de 
RichefTe^ s^oppofe aux Sentiments que diâel'Ht^ 
inanité. Un Anglois ne s^mbarafle guère <pi'ott 
fitflè Efdsves i^ent E^agnols > pourvu que fon 
Commerce proQ^re , & que fon vaiâèau im- 
vt à bon port. 

Porte-toi bien , ition dtiet Monceça : vis Oofr 
tent & heureux ; & ibuvièn-toi toujours qu'un 
Ph3o(bphe ne doit jamais* agir psff intérêt. 



SfAlger^^ ce. 
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LETT. CENT QUARANTE- ^HUITIEME. 
Jacob Brito i Aaron Moncisca. 

LES Sciences , moa cher Monceca , font 
entièrement inconnues à Alger. Onyigno* 
re tout ce qui a quelque rapport avec la Plûlo- 
ibphie & les Belles-Lettres, llf a iêulement 
dans ces Païs quelques miférables Aftrologues , 
qui abu(ènt de la Crédulité du Peuple i & quel- 
q^es Fatieucs de Chanibns , dont les Poëfiesn'a- 
prochent pas de eelles que diantent en France 
les Aveugles .aux coins dje^s Rues. La même igno«»^ 
rance règne dans toute l'Afrique , & Pon en ex- 
cepte le Roïaume de Maroc. H y ^ i dans Ui 
Ville capitale de cet Empire, une Académio 
dont le &meux Ayenroës fut autrefois Profed 
fèur. Cette Académie eft compofëe de plufieurs 
&vans Arabes , latCichés fortement aux Senti- 
mens d'Ariftote, dont ils ont les Ouvragai tra^ 
duits par le mfme Averiçoës. Les Maures (bnti 
auilt anciens Péripatéticiens > que les Moines : 
& 9 à peu près dans le même Teins qu'Aver^ 
rocs fit connoitre le Philoibphe Grec aux Ara- 
bes , ks François commencèrent à recevoir Tes 
Sentîmens. L'Hiftorien Rigord rapporte > qu'un 
Concile tenu à Paris Pan 1209. condamna au 
Fèu quelques Livres d'AriÛote , que l*on eK-, 
pHquoitdâns les^ Collèges , & qui ^iivoient* été 

R 3 appor#^ 
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apportez de G>ntbmtinoplc depuis peu de tefB% 
& traduils àt Grée en Lntin ^* 

Le Règne di\ Péripatétifme a été plus diira« 
ble Oft^ Afrique qu^ety Europe , & cmq cens 
Ans n^ ont point encore ébranlé fit puiflànce« 
Heuretàement peur â Gloife, 'à n'eft peinfe 
né à Maroc , ni de» Des^Cartes ^ ni de Gsâerb^ 
dL H y a apparenee, que fi la Natiure y eu 
produiibit quelque-uins , ils aufoient autant de 
Peine à defakuferles Arabes des D^ucs de 
l^ncienne Phikiibphie y que ces François en ont 
eue à fiiire ouvrir tes yeux à ieurstCom[Mitri(x. 
tes. lis. eâiitesoient pour )e moins autant de 
Perfécutions ^ car, les Doâeurs Marequkis (bnlî 
tout aujffi bilieux que les Théologiens NaTaré. 
«ns j auffi entètez^ des Opinions qu'ils ent re*. 
çues des leur tendre Jeuneflè , & auffi portez à 
orier à-f Hérétique i dès qi^'on ti>*eft pekit de leuf- 
Avis. 

Il eaeoutflcheràAveroës, pour^ avoi'f veiK 

là s'élever audeâus des (es Confrères les D(K 

âeurs: & ce ne fut-, qu'aces avoir (bu&rfr 

bien d'inutres Maux que eeus: qui ebi^érent 

Des-Girtes à fe bannir dis (a Platne ^ q|u'ii vint 

àboitt; db pouvoir phito(bpher tpranquillement» 

L^H^ire de Tes Malhieurs eft Çitzxmzvât^ & dé^ 

peint (1 bien la Jaloufîe <)uî régne parmi le» 

SavanS]^ dam. quelque Pâu qu'ils (aient nez, & 

fôelle 

^ T>elatt At wttp à Oiftfimthtôpùlty ^ e &raco m 
Jjami((m ^awx/rtft\ Ri^ordus , in VitaPhilippiAuguffi;, 
apud launoâm de varia ÀriftOtdl$.Ft)ttttnii O9. Z- 
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^elie qi^ (bit leur Religion , que tu ne trott* 
veras pas mauvais que j'en coJ)ie ici un Âbré« 
Çé y qui pa^ de la Math à^uu très grand Maitf^. 

„ Fufîieurs Nobfes , & plufieurs Dodteurs de 
1^ CordQue^ nommémenl: fe Médecin Ibnu-2^ac 
9, lui portèrent Enviie 3^ & réfolurent de lui in- 
attenter un Procès rfe Religion. Ik fubornérent 
^1^ de jeuHQs Gens pour le prier de lieur fidre une 
5f Leçon de Philofoplùe. Il y donna les Maîni^ ^ 
„ & Icnnr découvrit dans cette Leçon (à Cré- 
,5 ance de Philofophîe. Ils en,firent dreflfejr un Afte 
„ par Notaire , & l'y déclarèrent hérétique. Cet 
VfAftefut fîgiiéipîir cent Témoins, & envoie- 
jy à Man(Qr,,Roide Maroct Ce. Prijice\^ l^aiant 
9« vu , fo^ mit en colère cootrc Averroës , & 
3P dit tout haut. Hefielai^, ^e cçt HommeÀk 
„ n^eji point de notre ^li^on, fi fit confifqucr tousi 
„ fes Biens , & le condamna à Ce tenii: au Quar- 
j, tier des Juifi. Averroës obéît : niais, étant aHé: 
^ quelqttes-ft)i$ àfi^Mofquéis, poury^re fès 0^ 
„ raifbns , & aiant été chafle à Coups, dç Pierres;. 
y^ par les Çnfens, il fë retira de Cordoue à Fe»^ 
,jÀ s'y- tint caché. On te reconnut (tins peu de 
3, Jours : on te mit en Prifon 5 & l'on (teman- 
jy àà à M^n(br ce qu'on en fèroit ? Ce Prinoe 
,, aâembla phifieurs Doâeurs en Téplogje & en 
^ Juri(pru^nce, & sSnfprnffa d^euic de qu^lte 
,) Peibe untel Hbmmé étoit digne ? La plupart 
5^ répondirent , qu'en Qualité d'Héréjtique , il 
^ méritoit h Mbrt. Mais , quelques-uns repre-^ 
^ fôiitérent y qu^û ne felloit pas &if e mourir un 
y tel Per&njQ^ge^. qui- étoit principalement «on* 

S: 4 tm 
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^ DU (bus la Qualité de Legîfley & fous celle à? 
3, Théologien 3 de forte 9 diren^ils , qu^on ne 
3, divulguera point par le Monde , qu'un Hété- 
3, tique a été condamné 9 mais qu'un Légifie, 
53 qu'un TéoIogien> a fubi cette Sentence : d'çù 
33 il arrivera y i . que les Infidelles n'embrafle- 
^ ront plus notre Fui, & qu'ainiî notre Religion 
33 fera amoindrie ; 2. que Pon fe plaindra que 
33, les Dodleurs Africains cherchent & trouvent 
33 des Raiions de s'ôter la Vie les uns aux autres. 
33 II y aura donc plus de Juftice à le &ire retra. 
3^ der devant-la Porte de la grande Molquée, 
33 où on lui demandera s'il fe repent Nous {bm^ 
33 mes d'Avis, que Votre Majefté lui pardonne, 
33 en cas qu'il Ce repente s car , H n'y a aucun 
^3 flomme (ur la Terre 3 qui (bit éxemt de tout 
33 Crime. Man(br goûta ce G)n(èil , & donna fès 
,3 Ordres au Gouvemour de Fez pour une telle 
33 exécution. En conTéquence dequoi un A^endre- 
93 di 9 fur l'Heure de k Prière , notre Philoib- 
,3 phe fut conduit devant la Porte delà Moiquée, 
,3 & mis Tète nûe fiir le plus haut D^é, & tous 
33 ceux qui entrèrent dans la Mo(quée lui crachc- 
33 rent au Vifage. La Prière étant finie 3 lesDoc- 
33 teurs avec des Notaires 3 & le Juge avec fes 
33 Aâèfleurs , vinrent-là 3 & demandèrent à ce 
3, Miférable 3 s'il Jfe repentoit de (on Héré(ie ? 
33 II répondit par un Oui y Sc<m\e renvoia. Il k 
3) tint à Fez » & y fit des Leçons de Juri(pniden- 
^3 ce. Man(pr lui aïant permis 3 quelque tems 
33 après 9 de retourner à G)rdoue 3 il y retour- 
33na9 &jvécutmi(erablement3 privé deBiens 
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^ & de Livres. Cependant , le Juge , qui lui 
,jy avolt fuccédéy s^acquitoit fi mal de ùl Qiarge, 
^ & en général la Juftice étoit fi mal adminiftrée 
yy dans ce Pais là, que les Peuples en gémzâbi- 
^ ent Manibr voulant remédier à ce Defordre 9 
^ aifemhla fon G>n{èil > & y proposa de rétablir 
,) Averroës. La plupart des Confeillers en furent 
I, d'Avis. G'eft pourquoi , il lui envoia un Or» 
jy dre de revenir inceflament à Maroc pour yhu 
5, re les Fonâions de fa première MagiifaratUr 
3, re. Averroës partit auifi-tôt avec toute fa Fa« 
^, nulle, & pa^ tout le refte de {es jours à Maroc. 
^ Il y &t enterré, . hQts de h Porte des G)rroï«- 
„ eurs , & (on Tombeau & ion Epitaphe y ont 
:,, paru fort long^^oms. Il ne faut pas oublier ce 
,, qu'M répondit à ceux qui lui demandèrent qu'et 
,, le étoit la Situation de {on Ame , pendant b 
33 Perfécution. CetétstMy leur-dit ilynteplair 
3) foit & me dépléUfiif. Xjétw bien n^e ^4tre dé- 
„ cbargidès F(m3ms pMfles de la Mugifiratuire: 
9, Mais y il me fâchait J^avair été opprimé par Je 
yyfaux Témoins. J€ifiùp0iatfiàémité^m)oiaîsi-t'îi9 
_33 d'être rétabli d^t «m Cbarp i & fie ne fat re^ 
jnP^S^7 qf^^^f^emmJn»ocmceig(é0éf»Êdmft^ 
fiée * 

La prémîecteiots jp«si!QlNrM<)nc80a> que je 
lus cette |)e£bnptioii 4^ JV^uk 4oat Afircrroës 
iiit preique «^x^blé 9 y^ Jong^û à ceux qu'ont: 
fbuâert tant de Savpxs îUq&cs svec suffi peu 
de Juftîce sg^ cf ^am» àx^i *& # lorfqœ 

R î Je 
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je réSécHiiTois à la Pofture humiliante dans \9^ 
quelle il avait été placé à la Porte de la Mofquée 
je me Êgiu'ois Arnauld ou Pa(cal > affis (ur les 
Degrés du Collège des Jéfiûtes , & y recevant 
une Indilte de chaque Membre de la Société. 
Si die eut trouvé à Paris autant de Facilité à con^ 
tenter fa Vengeance , qu*en eurent les Douleurs 
CordouanS) (ans doute tous les Solitaires de Porc 
Roial auroient eâuïé quelque Cérémome peut 
être encore plus cruelle que la Mahométane. 

Il n'eft point de Haine auili dangereufe , que 
celle qui nait de la Divifîon des Savans^ (ûr- 
tout des Théologiens ; & il n^ a ^aucun Excès 
auquel les derniers fie fè portent > lorfqu^ils ne 
font point retenus par un Pouvoir fupérieur^ Us 
mettent tout en ufage y pour perdre leurs Ad- 
yerfaires, &i n'héfîtent pas un (èul Inftant à env- 
ploïer la Calomnie , le Menfbnge , & les Im- 

Eoflures les plus noires ^ pour parvenir à leur 
ut. Si les Ennemis du fkmeux Arnauld n'ont pu 
avoir le plaifir de lui Ëiir elFuier la Cérémonie 
d'Averroes, ils ont tâhé de flétrir Ùl Réputation 
par des Libelles diâ&matoires : & qu^elIes Ah- 
iurditez honteufes n'oht-ils point débité à cet 
égard ? Si Ton veut les en croire ^ cet Homme 
illufbe étoit un Sorcier , très fa^en reçu à la 
Cour de BéeUebut , à qui il feifoit de tems en 
tems des Harangues fort éloquentes. // eji cer^ 
taitij dit un Auteur f , que^ Mr. de Afaupas , 
'Evêqae d^Evreux 9 a affiné à plufieMrs PerfomeSy 

qf^il 

t Cebd du IV. Faâum des Pare«^ de Janfènius % 
1^. a. . 
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qt^il avûit nppris d'un Sorcier converti , qti^il avoiî 
'vÂf OH Sahbat Mr. Arnaud flufieurs fois ^ avec une 
Princejfe du Sang , & que Mr. Arnaud y avoit 
fait une fort belle Harangue au Diable. QueL 
ques autres Ennemis de ce Doâeur ont publié f» 
^n^iV s^étoit rendu Chef des Vaudois^ Ç^ quHl éto^ 
devenu le flm ferme Appui de ces Peuples *• 11$ 
le métamorphofolent d^ Dodleur en Général 
d'Armée; & cela, dans un tems où ils fkvoient 
que leurs Calomnies feiroient détruites de fond 
en comblé. Ils ne s^'enbarraiToicnt pasqu'ozi 
connut leurs Impoftures , pourvu qu'elles eut 
ient Cours pend«int quelque tems* 

Il ne tint pas à Qx Moines de Liège , que ce 
célèbre Théologien ne fut traité dans cette Ville 
comme Averroés Pavoit été à Maroc. Le Gar- 
dien des R^llets> ie Gardien des Cordeliers , 
le Prieur des Attguil|is , celui des Jacobins, la 
Vicaire des Gtrmes; ^^aat à leur tête le Reâeuir 

des 

t Voyez les Queftions Cimeulês , pag, 4. 

* Nos infra infcripti Sup*nriores Convmtuales Rsgtu 
Jaritan in Civitate Leodienfî , certionai de Conventiculk^ 
gua bàbentur apud certum Arnoldum DoSrinam fufi 
feUmnJ^gentein^ ceftfemuf D. Vicarium chartuuivi 
certkvostdttm , utjindlia Couventicuia dijjtpare^ ^pro^ 
hiberè tan dedignetur ^ ctiam cum di3o Amoldp Ç<nu 
verfatîGues, DiUum in Conventu ^inorum bact^, Au^ 
fuJH 1690, ad quem J^ffiâttm commijîmuf R. P. M^ 
iJtdoviczmi Lcanet priorem Dontênicmonim , ad No* 
ndnenojlro accedtndum D. Vicariutn ^ expfmendum 
Intentiottem nojhram. Queftion Curieufe , p(^* 2%9* 
Juflel>ieu! q^tlle afreufi Lxtmti! Elle ejldipiedei, 
ffmmis 4r ce favans Hùmme. 
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des Jéfiiites , procédèrent de la même manière, 
ijue les Doâeurs Gurdiiaos animez par le Mé- 
•decin Ibnu. Ces Moines drefierent une Requê- 
te > par laquelle ils -demandoient quSm certéân 
Arnaud fut exclus de la Société Civile^ comme 
ibutenant des Opinions dai:^ereu&s. O Tent- 
fora ! Mares ! Eft-il permis > mon cher Mon- 
ceca , que iix mif&rables Moines y ayent ainfî 
porté PAudace & PInfblence jufqu'à traiter un 
des premiers Savans du Monde , de la même 
manière que s'ils euâent parlé d'un itmple Avan- 
turier , ou de quelqu'un de leurs (emblables? 
Avec quelle Indignation la Poftérité apprçn- 
dra-t-elle un jour y que cet iUuflre Doâeur 
tit été appelle un certain Arnaud ? Si quel- 
que choKe peut diminuer & Surj^ife, ce fe- 
ra ]e grand nombre .d'Hcmimes lluftres y qui 
ont été également perfë|utez par des Adver- 
làires opiniâtres & ignonBis. 

Sans parler des Malheurs qu'ont efluyés 
pluiieurs Savans dans ces derniers Tems, en 
remontant plus haut y on trouve &ns cefle le 
Mérite attaqué par ces Envieux : & ce n'eft 
pas ordinairement dans les Religions étrangè- 
res /que les Honimes de Lettres rencontrent 
leurs plus grands Ennemis : (^c& dans la leur. 
Mr. Claude ne s'aviTa^mais d'attaquer les 
Moeurs de Mr. Arnaud : ce ne lurent que 
des Auteurs Moliniftes , qui portèrent la mau- 
yaii[è--Foi jufiju'à ce points fi l'pii excepte néan- 
moins un Miniftrc Protefiant, mais dont les 
Ecrits remplis d'Impoftures &reht déiàvouez 

par 
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par {ts Confrères mêmes '^. Mélanchton troiu 
▼a chés les Luthériens des Adverfaireis encor 
plus opiniâtres que chés les Pap^es. Son££^ 
prit dous , & amateur de la Paix , lui attira 
la Haine de tous les Rigoriftes : & elle lui 
devint fi à charge , qu'il confidéra la Mort 
conmie un Bien , puiTqu^ellé l'en délivroit en- 
tièrement. L'Auteur d^ & Vie nous a ap« 
pfis^ que la Jaloufie de fès Ennemis étoitff 
grande y & qu'ils Te donnoient tant de peine 
pour lui nuire , qU'il n'avoit jamais été aiTu» 
ré , pendant quarante Ans qu'il avoit confer* 
Té fk Charge de Profeflear , de ne pas ea 
être privé avant la Fin de la Semaine f . 

Le Sort de Mélanchton me rappelle celui 
d'Abellard un des plus illùftres Restaurateur» 
dès Sciences , & qui vécut dans le même Sié^ 
de qu'Averroës. Quelles Infortunes n'eifiiya* 
t*:il pçint, & quels Maux n'eut-il pas à fou& 
frir- de la part des^ Théologiens & des Moî-^ 
Aes. 11$ le forcèrent, faœ vouloir èctouter Ces 
)uftes Défenfes, à brider lui-même pubUqut^ 
ment fès Ouvrages: & la Haine çte quelques. 
Auteurs n*a point épargné ce grand -'Homme: 
plufieurs Aamées après (à Mort. Ilsl^ontac* 
cufi d'avoir continué un Gommer<se homeuir 
V avec 

^ UËtptit de Mr. Amauld, cùmpqieféir Jutieii. 

* t PubUcê non duhitaoH afffnuwt : Ego ptnfum biCy 
Dei Benefitioy qiiodréigfnÉa Jbmot : ^ mtnquam fatu$ 
dicere aut cwtus^ effi me per unajin SépH^ltiOMM^ than^ 

Junm efe. Gamcxarius , m Viita JXcîwcb^ p^p. 
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ftvec Héloyfè y après la funefte Avaature qi^ 
l'avoit mis hors d'Etat de s'y prêter ^ & ils 
ont (butenu , qu'il trouvoit dans l'On^re dâ 
la Volup'é les mêmes Plaifirs que dans la Vu* 
lupté même *• 

Confîdére y mon cher Monceca ^ quelle eft la 
Haine , qui n'ait efttre les Savans , puiiqu'ellé 
nerefjpeôe pas même les cendres des Morts, & 
qu'elle tttaque cruellethent des Héros que la 
parque a mis dans l'Impoflibilité de fe défendre^ 
Dans comtnen de nouveaux LibeUes ne de-* 
chire^t-^n pas tous les jours la Mémoire dés 
Claudesy des Amauds^ des BayUs , des Monta» 
gnesy des Ahrahaneh^ des Maynumidn , des Lté* 
thérs p des Calvim y des Asiguftbts , des Jér^* 
mes y & de tant d'autres Perfonnag^ ilh^es 
iae2 dans toutes les Religions. £h quoi! ne pour-« 
roitH^n pas critiquer ce qu'on trouve à redire dans 
leurs Ecrits, & rendre cependant à leur Perlbnnes 
& à leurs Ouvrages la Juftice qu'ils méritent ? 
Quoique je fois Juif, mon cher Monceca , je me 
garderai bim de ibutenir > ts^Augufiin fik un 
petit Génie, Arnaud un Ignorant , Luther une 
groâè Bëte , Calvin un Êfprit médiocre , & 
Bourdaloue y uii Empoifonneur qui ne prèchoit 
qu'une Morale pernideufe. Je rougirois, fi 

la 

* E» ^fitittêf ûntmbuf li^ueû fuÀm fingi^ fiierit Petrl 
'Ab^iards Afolo^a , cùm redargufm de ninùà FanùHa* 
ritati amt Afnicâ quidemfuâ Heloija f gf aUis Monta* 
Obus Paraeiitefi/ibuf y repofidt ÉmucboSy qiialis iffi 
faHus erat , tuto ahjque ùnrni ptviculo foffe verfari cut^ 
Irnimàs^ IheophiL Raynaud* de Eimudbis , fag. 14S. 
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la Paflîon m'emportôit jufqu'à ce Point. Quoi-i. 
que je né penfè pas de la même manière 
qu^un Doûeur Janfénifte ou Moliniftc , je renst 
cependant Juilice à la manière éloquente & 
perfuafive dont ils fbutiennent leurs Sentimens x ; 
&, bien loin que je veuille les calomnier , j^agîs 
de la même manière qu'un Juge avec un Avo- 
cat dont il admire la Science & les Ta- 
lons y & dont il condamne cependant la 
Partie. 

Porte -toi bîeû , mon cher Monceca : via 
content & heureux ; & hh u(àge d'une 
parfaite Lnpartialité envers tous les Hom-i. 

h^ Alger y ce, é * . 

*•» *i* '•» ^1* *!▼ *•* '»► J*!^ •■▼ tI* ^l» 'l* *•▼ •IT ♦•» <•▼ «al* *>♦ ▼•^ ••pF 

LET. CENT.QiJARANTE*ET.NEUVlEME* 
Jacob Buito i^AROK Mokceca« 

i 

DÏ1FVI8 deux Jours, mon cher Moi^ceca^' 
je fuis arrivé à Tunis. Cette ViUe eft 
bâtie à trois lieues, des Ruines de Cârthage. Elle 
]f eft point fur le bord de la |tf er. Q'eft ce qui 
l'a toujours mifè à couvert des Bombardeniens ^ 
& Pa garantie des Chatiiftens qu'août eâu]^és Al- 
ger & Tripoli , de la Part des Anglois & de^ 
François. Les Bâtimens , qui abordent à Tu- 
]ii$ y mouillent dans une grande Rade> dcffei>« 
due par les Forts d« la Goulette > qui fo^t très 



/ 
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fortifiés , & conftruits à l'Embouchure d'un pe* 
tit Canal y qui forme une Communication en* 
trc la Mer & un Lac à cent pas duquel eft la 
Ville de Tunis. Sa Situation eft beaucoup 
moins gracieufe' que celle de Carthage , qui 
écoit bâtie fur une Langue avancée dans la 
Mer y & qui forme un Cap qu'on nomme en- 
core aujourd'hui du nom de cette ancienne Ré- 
publique. J'en ai été viiiter les Ruines. Par- 
mi des Tas immenfes de Pierres , on trouve plu- 
lîeurs Souterram5( aâèz grands. Le Morceau le 
plus entier qui refte eft un Réfervolr compoie 
de (èize ou dix-fept Citernes y qui (êrvoient à 
recevoir les Eaux deftinées à l^ulage du Publia 
CeS'Citemes font jointes enfembk par une Vou« 
te commune , qui couvre auili deux Galleries 
qui font aux cotez de ces grandes Caves> & qui 
ftrvoient à la commodité du Paflàge de ceux 
qui alloient puifer de l'Eau. A quelques milles' 
Pas des Ruines de la Ville, on voit encore des 
Aqueducs trèsbeatix, & d'une longueur confi- 
dérable y qui aboutiflbient autrefois aux Citer- 
nes publiques;. C'eft-là , mcm cher Monceca> 
fout ce qui refte de cetife (îqièfrbe Carthage y la 
Rivalle de Rome. Dans qudques Années d'i-* 
ûy à peine pourrok-on découvrir ià Place où 
«Ib^ étoit y fi les Géographes modernes n'a- 
voient eu foin de la faire conaoitre à la PoC-- 
lé^îté. 

Nous n'avons preique aucune Idée des VîW 
les qui ont été les plus célèbres; & ce que nous 
êi^ ûm)ns eft fi co^us y & mité de tant de Fa^ 

blesy 
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6les , qu'il eft impôi&ble , au milieu de ce Ca^ 
hO!5 8t de cette G)nfufion y de pouvoir démèlet 
la Vérité. L'ancienne Babilone ne nous eft 
connue que par la Relation de quelques Auteurs 
anciens, qui n'éctairciilènt pas la moitié de nos 
f)outes 5 &'il ne refte aujourdhui aucun Veftigé 
de cette Ville autrefois fî Eimeufe. 

Nous ignorons entièrement de quelle façon 
les prémiers^ Hommes bâtiflbient, fi Pon excepte 
lei Egyptiens. Il faut de' cendre jufqu*aux Grecs 
& aux Romains, pour connoitre la Liai(bn qu'on 
doimoit aux Matériaux dont on Te (ervoit pour h 
Conftrudlion d^ Edifkes publics. Les anciens 
Perfans y les Ethiopiens , &c. bâtiflbient - ils Iaa$ 
Ciment y (ans Mortier , & uniquement en met<^ 
tant des Pierres parfaitement unies , comme les 
Romains fàifoient, ainfi qu'il paroit dans plu- 
fieurs de teurs Ouvrages ^ ? Nous n'en (avons 
rien 9 &nous ne contenterons jamais notre Cu*- 
riofîtéà cet égards puKqu'il ne nous reSe Cwi 
cela que des. Relatic^is fort ob(cures , & qui ne 
fàti«fbnt guère ceux qui veulent connoitre let 
dio&s dàirément. D'ailleurs > les Eclairdflê* 
mens , que nous pouvons tirer par les Ruines 
que nous trouvons aujourcfliui , (ont qiueîqui^ 
fois trè$ trompeurs , le tems ayant pulvirSS oer« 
taines portions de Pierres i Se peut-être prent-ori 
pour unKfortieâr ce (ablé qui (e rencontre entré 
tburs Joineures. Enfin, s'il tK vrai que certains 
Bâdmens ayent hé conftifuîts avec des Matières 
TàtHé V: S ■ feite*. 

* Le» Arènes 4s Niiaes (ont bâïtos de «stts Msii^ 
flkre. 
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faites pour unir les Pierres , oii ignore tocale^' 
^ ' ment aujourd'hui la façon dont on pofbit ce Ci- 
ment;, & Pon débite là * deâus mille Contes. 

Une autre difficulté > qui s'o£&e dans là Dé- 
touverte qu'on veut faire par les Ruines qui 
reilent dans les Giamps où furent autrefois les 
tociennes Villes illufbres / c'eft qu^il y H grande 
Apparence que toutes ces Ruines font poftérieu- 
Ires à la Manière de bâtir qu^on voudroit coa« 
noitre. Les principales Villes anciennes ont été 
détruites plufîeurs fois > & prefque toutes rebâ- 
ties du téms des Romains. Les Ruines, qu^on 
voit aujourd'hiii de l'ancienne Troie y ne font 
point les Refies des Palais de IPriam & d'He<fk)r. 
Ces Princes n^étoient point aflèz puiflans, pour 
habiter dans des Maifbns qui contenoient autant 
de Marbres , de Chapiteaux j de Colonnes, qu'on 
en trouve encor aujourd'hui dans les Ch^ips 
de Troie : pour être perfuadé de cette Vérité , 
on n'a qu'à lire Pllljadé d'Homère ; & , quoi 
qu'un Poète amplifie & grof&lTe toujours les 
Objets , dès qu'on vient à jetter les yeux fur 
les Reftes imnlenfès des Marbres répandus en- 
core aujourd'hui dans les Campagnes de Troie^ 
& fur le nombre prodigieux qu^on en a enle« 
vé , on connoit àifément $ que les Ruines du 
célèbre Ilium ne font point celles qu^on apper- 
çoit aujourd'hui* H eft certain, que les Ro- 
mains , qui croyoient , ou du moins qui étoient 
bien âîfei qu'on crût , qu'ils défcendoient des 
Troyens p rebâtirent la Ville de Troie. Auguflc 
f Et £iire pluileurs Edifices magnifiques fur les 
"K » . . ... • • Oébiii 
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l)ébris de Pandeniœ. Oa y éleva un Bouyel 
lillutn> niiaé de nouveau par la loïigueur deà 
TèiÉs : & fi l^oa y trouve aujourd'hui des Re£. 
tes antiques , ùa doit biite plutôt les attribueit 
âax Romains qu'aux anciens Troyemf. Peu&. 
* être > mon èhér Moncefia ^ en eft-îl de 'mèmt 
des Ruinés dé Carthagé > qUe de celles àe Xfoiei 
& qiiê les Monuniens , qu'on y voit enèor aïK 
|ouf d'hui y n'ont été bâtû que par lès Romain^ 
Uprès qu'ils k furent renidus Maiur^ d^ PÀ« 
i5:iqite> 

Le trifte Sort > qû\)nt éù tàiSt de Tuperbes ViU 
les y dont une partie à été détruite par )es Ma^ 
kométans, m'a fbuvent iait réfléchir au jpréju. 
dicé qti'ijs avoiènt porté aux Sciences & éxxi 
beaUx-Artsi Combien d^Edificés n^Ontsils pas 
renverse y oonlbién de Statues imtiques n'ônt-ilé 
pas brifëes > & dans quel état pitoyable n'ônt-il^ 
Ipoint réduit toute là Grèce , qui ëontenoic J)lus 
de chofes précieùfâs^ que tout )ë rëftèdé PUmf 
vers!^ Comment lôs Princes Nazaréens t)iit>i]é 
pu fe rélbudré à laiiîèr ce Pays ëii proye à la 
Cruauté & à la Fureur d^, ces Barbares! Si lès 
Turcs éuflent &it leur Irruption dans là Q:ëce ^ 
lorfqtié lés Gots> les Iluns ^ & les Vandalei» 9a^ 
tuèrent Roiney & firtet autant de Mal é4 Oo^ 
ddent que les Âfahômétans en dnt.&h; dâpuis 
en .Orient» je ne ferois point étonné que ](ii| Mo-: 
narques Européens eufleat abbandonné jGdq& 
tantinople à Mahomet I L Mais que daifs.. kit 
X V. Siècle y ce Barbare ait envahi PEmpiré, . 
d^Ori^At i & qu'après s'être rendu le AÎf^e df • 

S » • Gonfc 
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Cpnftendnople , it fe feit yù à la Veille d'aller 
èRome, i^icc^eir > détruire, & renveiièrl» 
ftuls reftes éch^pez aux Fureurs de l'IgnoraB- 
ce i <feft à quoi je ne^penfe point, (ans ikj^ 
ver PÂveBglem^it des Na^rlens , qm , étant 
pour lors défunis entre^ux, ne fimgeoieat qu'à 
fe déchirer mutuellemeiit, «u lieu de Voppofer 
k PEftneitiî commun. 

S eft ceitain , mon cher Monceca, que fi, au 
lieu des Projets dûméf iques^ des Greilades , les 
Princes. Européenne fttllèfit contenté de chaflèr 
entièrement les Twcs de PÊUrppe, ils y euffent 
xéuflt facilement. Cétok4à la ièule chofea 
laquelle iU* devoieatVatCaeher-^ car , de vouloir 
fes pourfuivre dans PAfie>, pu fonder un Royai^ 
me au milieu d'eux en Afrique, <feft un Projet 
suffi ridicule , qu'extrava^iant & impo^ble à 
exécuter. Toutes ces Tentatives n'ont fervi, 
ft ne (erviront jacnais , qu'à faire périr un grand 
nombre de Nazaré^is^ pas là Fatigue du Voya- 
ge , Plntempéranoe du Climat > & les ivy adie^ 
eontagieuftsi 

^t eA(koit de- ma Lettre, mon cher Ntmc^ 
eâ^, mecondibt natuceUemene à- te parler de l'O 
râge^qui s*apprêtr à tomber fiin ta Tète des Ab* 
IkHnétan^. St hb âtmeuâ^ LiguedcnK on parle 
si>lieu, ft^que-PEmpereur, lesKVénitiens^lesFo^ 
lonois ; & le» Mofoovîtesi, â%ûiiênt enTemble^i 
les iWos fi»ft dans le- plus grand D^iger qulb 
"sy&iSi ene^ effiué : & fi la P^ix régtie pendant 
^eux Campagnes entre le» Ptjnees Na^aréensj il 
âiut dbfîàHnàit que la Pôrte.Ott)omane reçoive 

un 



ufiL Echec dpm il B&impoffîl^e :(|u'ell^ pixiâè Â 
mettre à couvert. . Efons la é^msvei Gi^rre 
qu'elle a eue avec l'Empire > œtre (èule^ Cpa^ 
tpmiQ lui a enlevé les jdeus: plus fortes Places 
de iès Frontières 9 & l'a rédiute à &ire UM Paix. 
i^Hoinkiieiiiè. Quel pourra ^e aujourd'hui 
Coa Sort y étan^t obli^ de & àéfèùdt^ contre 
Ips Mo(covit6s y ^i fer<»xt uiie puiâaûte Di¥^<» 
fîon>,& centre les. Polonok , qm ne Co&c pnes^ 
moins à cmindre poiur elle? Un psut aiiurer» 
moucher Mbacetiai que fi l'Empire Ottoman 
Cott de cette Gu^re &n$ avoir éi^t une Perid 
coniidérable ) il f& a l'Abri de tops les Re* 
vers. Mais » â ^ preique impoifiblç , que €e*. 
la ibit : & ie ne doufe pas, qu'ayâiXt la fin ék 
cette Année ^iiotËs ne voyons quelque Eténo^»- 
ment digne de pafer à la Poftérité la |dus fOm 
oulée. ' 'T 

Je t'avoue, mon cher Moneec^ qui^^oi^ 
que je doive r^pirder avec beauco«ç éPInàmé^ 
rence de dépendre 4es.^aâKiiréens oudes Turcs,* 
je ne puis m'empêcher cepecid^t 4e ^l'iatéf^eil 
ièr beaucdîip en âiVeur ée$ /préipiers ^» à «au(è 
des Seienciss |c des Art».; - Ghaqiim Fkee co»^ 
q|ii& par les blpénaux, chaque, Bat^le qu'as 
gài^enc, b'dft une Viâoîre remportée fur l'L 
gnorance. Je légarde. les Allemands comme 
I^ Miffîûaaires de k-Riii^ & de la Phiik>ro- 
pMe/ Q^ôl Tciom^^e pour lés Belles- Lettres f 
n^'ds»3 qoelqueis Années^ >m Ut^aire étalait 
dans la Plapè 4e :l'Hippodr(Hne J^ Oçjuvres dd 
Libnits& celles 4e Newtons & que des-Cailes 
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êi Gsi&nài pmfffent dam »<fs Lîeoic o\\ régnok 
en% ks ' Ecrits de quelques inifcraWes Théolo» 
«eus Turcs y Rclas î mon cher Monceca, «q 
Bonheur aufïî grand n^ft point impoffibk s i) 
ne àépetïd que de )a Tranqûilîté de quelques 
Etats Nazaréens, Funefte Politique , feras-tq 
toujours h Ruine du Genre Humain ! Je crokx 
liîôn eher Monceca , que Içs mçmes Int^rètSyq^ 
fiffiireni certaine petits Princes de kurs Etats , 
empêche la Ruine des Mahométaiis. Les grand» 
Monarques ne voyent pofat avec beaucoup ^ 
]!AaiGr un Çonquàant s^ggrandir , & prendref 
de nouvelles Forces. La Ruine totale de PEiîk 

Sire ies Turcs en Europe n^iceommoderoit pas 
ien des PuiflanQ3s , intérêSëes à ne pas la laîA 
fer détniire. L*Amour de la Religion ne peut 
même balancer les Raifons P<>litiques. On a 
irû des Pontifes Romains agir de concert avec 
ces imèiiies Turcs contre lefquels Rome aroit 
tant prêché de Croifadtes. Atitref Temsy (^tr^ 
Soif in deàÀk h Dévife de tous les fmce% J^ 
reviens^ Tunisv 

Il y a dans cette V5lfc un Deî , aittfi qu^ hU 
ger: n?fais, îl n*m auçime Autorité ^ & c?eft te 
Bei , qui eft le vhmhk SouyêraiN*. Autrefois^ 
le dernier n'étoit qu\ui fimgle Ghef de 1^ Mffi» 
ce; mais, pendant les div^rfes Révolutions q«i 
font arrivées dans ^ Royaume,^ les Bçis fe fe|* 
feifis de l'Autorité. C# font euX: anjourd'lwii 
qui nèmment à la Charge de Dei^ Ils. f^nt les 
Mait^res abfolus de dépoter, hrCqu^slej^^^^ 
à propos, eeœifc qu^ls y ont éle?c^A 
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Les Maures y ou les anciens Habitans du 
Pays , font beaucoup moins malheureux dans 
ce Pays, qu^ils ne le font à Alger. Les Beisles^ 
ikvorifent , pour s'aflurer un Secours contre 
Pl^prit remuant des Turcs j & , par ce moyen, 
ils ont introduit une Efpéce d^Equitibfe , qui 
fert à entcctem'r la Tranquilitc dans l*Etat. Le 
dernier Bei j mort depuis peu d'Années , avoit 
retiré de grands Avantages des Ménagemens' 
qu'il avoit pour les Maures. Il eut voulu, s'il 
jBUt été poÂîble , les ai&anchîr entièrement du 1|^ 
Joug des Turcs : mais , il n^Ôfoit tenter une 
Ëntreprifè aufR difficile à exécuter, & dont 
les Suites pouvoient être très dangereufes. 

Une chofe bien remarquable touchant ce 
Prince , c^eft qu'il n*avoit point de Feflcs , ou 
du moins qu'il lui en reftoit très peu > depuis- 
qu'on avoit été obligé de les lui couper , pour 
prévenir les Suites dangereufes d'une Baftonnade 
des plus rudes , qu'il avoit reçue fur le Derr îere, 
lorfqu'il a'étoit encore que fimple Officier du 
<Beî. On lui avait donné deux cent G)ups de 
Bâton: & ils avoient été fi rudement appliqués^ 
qu'on ne pût empêcher la Gangraîne , que par 
une Opération violente qui coûta les Feflès au 
pauvre Patient. Cette Juftîqe rigoiireufe pro- 
duifit dans la fiiite un très bon Eftèt. Car , lof fl . 
qu'il lut parvenu à la Royauté^ il comprit , par le 
Regret qu'il avoit de (e voir dans un auflî pitoyable 
Etat, combien les Fefles ctoient utiles &nécet* 
(aires aux Hommes. Il réfolut donc d'abolir 
un Suppli€Q> qui l'avoit fi malheur et^ement prk 
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yé des fîcnnes : & pendant près de vingt Am 
qu'il rcçoa dans Tunis, jamais aucunes Feflès 
n'ont reçu la moindre infiilte. Son Succeflèur, 
iniêniible à une Infirmité qu'il n'avoîe point 
éprouvée , n'a point eu la^mème Attendon i & 
In Mode de donner la fiaftonnade fur le Derriè- 
re efl; revenue en u(age , quoiqu'il ibit pour- 
tant plus ordinaire de la donner fur la Plante 
des Pieds. Ne croi point , mon cher Monoe- 
ca 9 que ce que je dis-là foit une Hiflx>iie faite 
& plaifir. EUe dft conforme à la plus exaâe Vé- 
rité ; il n'y a rien d'extraordinaire dans la Su- 
l^eilîon d'un Supplice qui eft en Horreur an 
Souverain. 

Porte-toi bien, mon cher Monœca : vis con- 
tent & heureui: » & proipére dans toutes tes Af- 
&ires. , 

De Tunis p ce ^., 

LETTRE CENT-CINQJJANTIÉME.0 
Jacob Brito à Aarom Movceca. 

EN partant de Tunis ^ mon cher Moncect, 
pour me rendre à Xcjpoli, les Vents m'ont 
forcé de relâcher . pour quelques jours à l'Ee de 
Geicbe. J'ai vu près du Qiateau de cette Hé 
un monument do la Cruauté & de la fureur 
des hommes. C'*^ une Piramide de trente 
Pieds de JuauteuTa Se de plus 4e cent trente de 

Tour, 
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Tour, qui (ert de Tombeau aux Chrétiens qui 
fiirent maflicres par les Soldats d'Orcani le Chef 
qui conquit ce Pais fur les Nazaréens. Cette 
Firamide eH; £ûte de Pierre de Taille )u(qu'à la 
moitié, mais , le refté n'eft que de Tètes & d^C^ 
femeos d'hommes, entaflèz les uns fur les autres. 
Les Turcs regardent avec une fatisfkâion or^* 
{pidlleuie ce monument ér^ à la haine &. à lia 
Barbarie. Es difent^que les Triomphes^ qu'ils ont 
remportez fiir les Nazaréens, étant des marquai 
évidentes de la bonté de leur Religion , que 
Dieu a&vqri(ee vifiblement dans tous tes tems, 
ils doivent tâcher d^en étemifer la mémoire. 
L'heureux Tuccès des Armes eft un des plus forts 
SM'gumens par lefquels les Mahométans croient 
prouver la vérité & la pureté de leurs Dogmes 
^. Puifque Dieu, difeot-ib, efi ? Auteur Àe tom 
tes tons Evénement^ Ç$ qu'il n'^trrive ràen que par 
fa volorOi^ ifeJUIfMS vifibley .quil approuve le ZL 
U que nem m^ans à farter fm^ut notre Bfligim? 
Bt les grâces ^il mm dtccordey & les ViSeires que 

S 5 mtm 

* Secwsdum Motivum tft viSt/ria mnsm coutàtua 
centra CbriJHanos : quod oHqma naatum movefs uncU 
Viâoreffi nommant , 6f g/orùmtur^ ^guafi ViShns 
têtim Mundi. Oranf eSismt pro ViSmbm Jpmah$$ir 
in wntttbtu Congirigttùiûuiims JUr ^ p&i^TtiM in leonti^ 
nuis fiji Cinmfiivtim GmÈàumn^^Stionsbus. Sufsufiàunt 
infmgr^ ^ Cbryiùpmïos3XiiùjiS^Mfpi(^ 
&je Viros eantm : ^ ut ai hoc ma^k ad magk ht- 
dtentm, Jntevejmmt Viëhmas drjvritunà , decém- 
Uns ) laudant , ae p-écoftifigna. Seplem-Oaftrenfis de 
Moribos Tnrcsnim, O9. JCiy ftig. 49, i(fui Hot- 
lûiBf^riun, Iliilofi» Orieatalis jp^. 1)8- 
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nom avons remportées par fin ficostrs , fur tant de 
feuplès Nazaréens f ne jont - ettes pat des marquer 
certaines de la vérité ^ de ^Auten$iciti de PAL 
coron? 

Cette fauiTe prévention, dans laquelle (ont les 
Turcs, leur £iit regarder les Jui6 avec un mépr» 
infini. Ils nous reprochent d^ètre ^fiblement 
abbandonnez de Dieu , n^'ant fur la Terre ao- 
i^une demeure fixe , & n'étant conduits ni gou* 
vernez par aucun Prince de notre Nation. 
n'eft rien de fi ridicule, mon cher Monceca, que 
cette prétendue preuve de la vérité de YAkaran. 
Si PEtendue d'une Religion , & les Triomphes 
qu'elle remporte, étoient une preuve de fà bon« 
té , il faudroit donc que les Turcs avouaflènt , 
que, lorique Jérufàlem fut détruite par les Ba- 
biloniens, le Fàganifme étoit regardé fiivorabie* 
ment de la Divinité. C'eft une abfiirdké des 
plus grandes , que de foutenir un pareil (êntî. 
ment: & toute Religion , qui ne fonde (es pro« 
grès que fur le meurtre & la violenoe, efl: j^tôt 
un Enthoufiafine. infernal, qu'une Doâxine ce- 
lefte. 

Les moïens [^ur infbuire les hommes fèpré- 
Tentent d'eux-mème fi naturellement , qu'il faut 
avoir des opinions bien mauvaifès, pour vouloir 
les leur perfuader par la crainte^ Il eft très fà« 
cilé de ramener les Efprits les plus égarez à des 
véritesc (cnfibles, quand on s'y prend d'une ma-< 
niere douce & aifee, qu'on n'eft conduit par au^ 
cune vue dlntérèt, & qu'on leur fait connoitre 
leurs préjugés d'une manière qui leur fait apper- 
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i^voir qu'on agit avec la Candeur & la bonne- 
foi d*un Philofophe. Je ne doute pas un ièul 
Inftantj mon cher Monceca^ que (î P Avarice & 
Penvie de dominer n'oiFuTquoit pas les Inqui(i« 
teurs Espagnols & Portugais, un Juif ne vint fa- 
cilement à bout de leur &ire avouer y qu'il eft 9 , 
non feulement contraire à Phumanitc, mais en<» 
çoT dirc^ement oppofô à la volonté de Dieu , 
d'emprifonner, de tourmenter 9 & de brûler des 
infortunez, qui n'ont fait d'autre Crimei que ce- 
lui de fuivrç des fentimens qu'ils cro'ioient véri- 
tables, & qu'ils avoicnt reçu dès leur plusten^ 
dre Enfance^ N'eft-il pas aifreu^t , mon cher 
Monceca , qu'on puniâe de Mort nù homme , 
qui ne fit jamais aucun mal à ks Concitoiens , 
ni ne porta aucun préjudice à la Société? Ne 
peut>on pas dire , que c'en imiter l'Exemple 
des Turcs, & fe fervir de toutes fortes de moiens 
pour étendre & Religion ? 

S'il en faut croire un Vivant Nazaréen, les In^ 
quifîteurs ont des raifbns de Politique , pour en 
agir de la même manière que les Mahométans.* 
Comme ils ont corrompu la Doârine Naxarée* 
ne par les Fables qu'il y ont mêlées , ils ont be- 
loin d'emploïer autant de rufes & de violences , 
pour les établir, qu'il en faut pour faire recevoir 
^Alooran^ Il eft certain, que la. Doétrine , que 
certains Doôeurs Naisaréens vont prêcher dans 
les Lieux les plus éloignés, eft capable é^ révol- 
ter les E(prits les plus (impies , dès qu'ils con« 
noiHiènt l'um'té de h Divinité: & il n'y a guér« 
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que des Païens , qui puiâent s'en accommoda 
aîiement. 

Depuis long-teniSy un Nombre confidérable 
de Théologiens Papilles déclament vivement 
contre les Jéfuites , qui fe font établis dans la 
Chine. lU leur reprochent d'avoir allié le Pa* 
ganiûne avec le Nazaréifine, & de n'avoir Bât 
coxuioitre aux Peuples qu'ils alloient inftruire , 
que l'Extérieur y & pour ainiî dire le (uperflu 
de la Religion. Les Doâeurs Proteftans vont 
^ncor plus loin , dans leurs inveâives. Peut- 
être font- elles outrées: car la haine des Seâes 
leur ofiuique les Yeux, & groffit Ibuvent les 
Objets. 

Quoiqu'il en (bit, voici ce que dit un Savant 
illuflre , mais grand Ennemi des Jéfuites ^« La 
fraiitiony diuil, tiUe qu^eUe ifl^m fiait point ^um 
Jéfuites : eUt détruit leur moraU relâchée^ elle rm^ 
verfe les Dogntes de t'E^ife l^fmainei fur têut cesac 
que la fuferftitim de ces fer es établit avec le flm 
é^ ardeur j @ qsfils vont enfeigner ju/fues aux f x» 
frémit e:^ de la Terre • . , . . Void une Idée racour^ 
cie de cette dévotion . • . Elleejl tirée dé t^hifime 
êtune^ Dame Chrétienne de la Chine^ dmt le Père 
Çosiplety Jéfuite, avoit été direBeur. Saint Igna* 
ce, St^il y Saint François Xavier, Sainte Candi- 
de dont elle portoit le nom» Sainte Monique , 
Stainte Urfule, & fes Compiles, étoient les plus 
tendres Objets de fa Piété. .... Elle avoit une 
fpi 6 vive pou£ l'JEficacité de l'Eau^benite , des 

Agnus 

* la Croze , DHTertationt Hiftoriques fiir divers Su- 
jets, Hôwf. T {ag, »40. 



Lettres Juîvrs,Lp^#C£. agf 

Agnus Deiy & des Cendres dès Rameaux benits$ 
^u'eUe les confîdéroit œmme des Trélbrs & 
eomme des Remèdes tiniverlèls^ contre tous k% 
maux. tPt/i'CefaiM une Foi ^ une Piété bien 
entendue ! Ceft Saint Ignace , Sainte Urfule ^ 
P£au bénite, & les Agnus Dei, qui font paâèt 
k Mer à -tous les Jélùités , & qui les portent à 
faire de fi longs Voïages , pour fubiîituer un 
nouveau Pa^nifme à l'ancien PaganKine des 
Chinois! 

Voilà; mon dier Monceca^ des reproches bietl 
Yiolens contre les Miiltonaires de la Chine. Je 
ne (çai s^ils (ont bien fonder. Mais, j'ô(è dire^ 
que s-'ils le font, les-hommes ont bien plus d'o- 
bligation aux Makométans qu'aux Jéfultes s 
puitque ces premiers annoncent du moins une 
Religion qui n'admet d^aûtre Cufte que celui dé 
iu Divinité; & que les derniers iubftituent dé 
nouvelles erreurs Païennes à celles des Peuplei 
qu'ils vont inftruire. Mon fentimént doit pa<^ 
roitre d'autant moins extraordinaire aux Na^- 
réens, dèquelqùè Seâe qu'ils (oient > qu'un des 
plus grands Philofbphes de ces derniers Tems n'a 
pas kk difficulté de (butenir qu'on étoit redeva- 
ble aux Turcs devoir iait connoitre la Divinité 
à un grand nombre d'Idolâtres. Le Mahetnéé. 
tifnte^ dit-il *, ç/! une efiece Je- Détfine joint a- la 
Créance de quelques Faits j ^ à Mfervatiân dé 
quelques frasques que MiAemet ^ jes SeBaieurs 
ent ajoutées , quelquefois affez nutUà-ftofoSy à U 

* Lettre de Mr. USbnitz à jRt b Cttmila nstmei 
tv. 164. « 
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Religion naturelle p maà , qui rfa point laiffe d'être 
au Cré de flufiettrs Hâtions. On a obligation k 
cette Se&e^ en beaucoup ^endroits du monde j de 
la deJiruSion du Paganifme: & ce fer oit un dégrif 
four mener les Feuples à sine B^li^&n plm fubli* 
ptCy fi eBe étoit préchée comme Ufaut^ ^ fi ksfri^ 
ventions mal^f ondées des Mahemitans tf y mettaient 
beastcotep d'Obfiacle. 

Je fuis ^ré, que ceux, qui éxamioetont ùaa 
|>réventîon le Sentiment de ce Fhilolbphe , <x>ii' 
viendront, que s'il eft vrd que les Jéfiiites prè« 
dient à la Chine la morale & les Dogmes qu'on 
leur impute, îl vaudroit mieux, pouf aller détruis 
te le Paganifme , que vingt Dervis panifient dd 
Conftantinople, que cent Jéfiiites de Ron)e& éô 
Paris. Maïs , je t^avoûrai, mon cher Monceca^ 
que je crois que les adver£ûres de la Société ou- 
trent beaucoup les cholès} & que, dans c^ qu'Sd 
ont débité de la Religion mi «- partie Nazaréend 
& FaSene, qu'ails vouloient établir dans les Inde% 
ik ont inféré bien des men(bnges, quoiqu'il foie 
impoifible , qu'il n^ eut pas quelque •échoie de 
réel, qui ait occaiionné les plaintes que l'on Édt 
tous les jours dans tant d'Ecrits , qui parlent de 
la Gomplai(ance fêrvile des Jéiuites pour certains 
Cultes des Chinois. 

A propos de tous les reproche» que les Je* 
(uites ont efTuïés^ je te diiai, mon cher Monce« 
ca, que }'ai vu dans une Ile deferte y appellée h 
Lampedoufle, un pauvre Hermite, qui eft venu 
à bout de ce que n'a pu parachever toute la So« 
ciété. Cette Qe a été dépeuplée pac Barbecouf^ 
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k, qui ea fit efclaves en Tripoli tous les Habi* 
tans : & il n'y refte plus aujourd%ui que l'Her« 
mite dont je te parle. Il deflèrt une Chapelle 
Na2aréene, & prend foin d'une petite Mo(quée 
dans laquelle eft le Tombeau d'un Chérif. Quoi« 
qu'il Toit Papifte , il a également foin de l'Eglife 
Nazaréene & de la Mahométane i & il roiînit 
ainfi les deux Bénéfices. Les Turcs & les Chré» 
tiens, qui vont Ëiire de l'Eau dans cette Ile, lui 
l'aifTent ce dont il a befbin. Ferfonoe ne l^o* 
bUge à rendre Compte à laquelle des deux Cha* 
pelles il a le plus de dévption : & , jufques ici p 
aucun Théologien Janfénifte ne s'efl avife d'é« 
crire contre lui^ pour prouver , qu'il ne doit pas 
balaier, du même Balai, la Mofquée du Chérif , 
& la Chapelle de Notre-Dame de Bçn- Voïage» 
N'ai- je donc pas raifbn de te dire , imon chiec 
Monceca , qu'il eil; venu à bout de ce que }uf^ 
ques ici n'a pu exécuter la Société ? Mais , c'eft 
aflez parler des Jéfuites. 

Je viens à ce que j'ai vu à Tripoli , où je fuis 
aurrivé depuis huit jours. Cette Ville eft beai^ 
coup moins confîdérable qu'Alger., & n'appro* 
che pas de Tunis. Le Gk>uvernement eft le 
même, que dans ces autres Places Maritimes 
d'Afrique. Les Turcs font les Maitres, & les 
anciens Habitans duPaiv font prefque leurs ££1 
^daves. Les Maures ont ici aufli peu de Crédit 
qu'à Alger 3 les Renégats Nazaréens font ceux p 
qui dans ce Pais ont le plus d'autorité , & qui 
(ont pourvus des plu^ grandes Charges. Il y 
en a un très grajad oombre. J*ai parlé à plu- 

iieua 
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fleurs de ces Ren^ats. Os me paroiflènt aufi 
mal-inftriHts de b Religion qu'îk ont embra^ 
iee, qu'ils Pétoient peu de celle qu'ils ont abban* 
donnée. La plupart de ces Gens ont reçu une 
Education û mauvaifc , & (i grofliere , qu'ils 
fivotent à peine certains Principes de leur Croi- 
ance. AuîE exuilènt-ils, par les raifonnemens 
les plus pîtoiables, leur changement de Religion. 
Au > lieu que dans les autres Pais , les Enclaves 
embraâent ordinairement le Mahomédfine par 
les mauvais traitemens qu^ils icçoivent de leun 
Patrons, ici, c^eft par les Girefl^s & par les bout* 
0es manières, qu'on les engage à Ce £iire Turcs. 
De tous les Pirates de Barbarie, tes Tripolitains 
(ont les moins cruels, mais les plus voleurs. Les 
filouteries (ont tolérées dans leur VlUe : on n^ 
punit point un Enfant, qui vcSe adroitement 
dans les Rues; & il eft feulement permis a celui 
qu'on veut voler, & qui (iirprend le jeune Lar- 
ron fur le Fait, de lui donner quelques Coups', 
pour l'apprendre à être une autrefois plus adroit. 
Il eft peu de Nazaréens étrangers, qui après ter- 
tre promené demi-heiire dans les Rues de Tri- 
poG, 6ns être prévenu d&oette coutume, retrou- 
vent leurs Mouchoirs dans les Poches de leurs 
habits. Cette Tolérance aveugle pour le Vol 
trouveroit des Pnrtiians chés ceux qui (ont e&hu 
ves des Idées chimériques de quelques législa- 
teurs anciens. Si les Tripolitains contto^ieot 
l^Hiftoire de l'ancienne Grèce, je ne doute pas, 
qu'ils ne fiiflent très charmez de voir, que Lt- 
curgue avoir fiBt dam Sparte uu& Loi pteciredb 

ce i 
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pe qu'ils^ fe contentent 4^ tpleirer & 4ifllmu)er. 
En eâfet, que diroit un Pirate^ fÂ lUpit ces paro- 
les 4^ Pl^^t^rgue ? f0Tmi if s imnei Sjfârtuaes , 
fe$ flm grm^ ^ k$ flm forts f^riôU^ le h où pur 
f4ire le fi/i^ir y ^ tes fli/» ftefUs SS Ip tfuf^f^^ 

Jardifis ^ àms Us Salles à manfft fii^ ^ fe glifr 
fnertf U flm finement & U pl^ fsfkfilmet^ ^Us 
pwuokfit: ^, i'iU ^mnf dégefévmtf^ ils fu4ent • 
4e fçi4ëf 9 fgiir av^ rpan^^ (m ^ V.i&f^^ ^ 
^4^#- lis ^^^}^iep Mjfi fOi^es les yi^anifis 
fur lefj^elles Uf pç^oiei^t mff^fk^ ?»#i» 9 tri}})a^ 
ffiles ^ p^fitfst dt taçciafioii^, q^aù4 n^ ^»ioUy Q» 
^U^i^n les garàçk ^ec ni^igeficie. ^ik éfoifii^ fuTr 
trisy fin 9Pfe<:pnfentpUf/t4 4^ ifn^J^nfr If/ouët, 
^ lesf^^ fmcçrj^^ner ; m.^Jv^Ji^S^îf^^ 

fuhv^irfuxrmim^ à U^s hffpim iff r^iif J&ff 

)N[e y ^i^Uît^il )pif )Wae hà\t f^ f^pr la -jei^- 
neâè ? Et (1 Cartojac^e ^V;^it éîabii d(gs Ix)!^ ^ 
4>our:la dî^pUap ^ jeunes Ypî^rsi g^^^^rvu 
.elles p;i.s :étf ^fin^^fat]^ ^ pejjlfl^ 4« i^f9f^%^^'^ 
Quelle .^(tf^(^^,i^,9l)elle.iooFtii^ ^ i^yroit;^ 
jçe if«)iï:ri:<§t«B fiKïur J'es JbomiTws^ ,^]#e \^ erjçf^wp 
.& il^^folif Sîde .qpmc,jà quî)^y«ntiiJ^fftR>:^çac- 
.dé fe yûfie iefSîjge^ ,ia .fllqpa«|: <iiei«pu^ , ,^. 
îiè /pat ac9^i^ :|a >çfputati®x d?ètH» 4^ «ff «4» 
.Gé^jes^ *. ^ui <H|t uroul!^ :fe i»èlSf ^ &^^^ , 

* fKiçs des .HoniW:il|#ri?? ^f)imm9^9/!!S^ 
^es par Dacicr, Toifie l^fag. %i^^. 
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tîce leur ayoit été rendae^ d'être enfermez dans 
les petite Msâ&ms. 

Je ne parle pas (êulementde ces Fous, à qui 
le Pagamfme accorda une confiance aveugle, 
mais encore de ceux , qui depuis quelques Sié-^ 
clés, ont introduit chés les Nazaréens, tant de ri- 
dicules coutumes , que la fuperftition a rendu 
iàcrées. N^eft-il pas aufli infênfe de renfermer 
dans un nombre de Mai(bns une foule de Fai- 
néans inutiles à l'Etat , de les exercer à baifèr 
la Terre, à k fouetter , & à fê laiâèr couvrir 
par h Craflè, que d'élever des jeunes Gens à 
voler fubtilement ? Le beau Parallèle qu'on 
pourroit faire entre Ucurgue & François d'AiE- 
iè î B eft pourtant certain, que le Grec auroit 
l'avantage Cm italien. Gir , parmi les Règles 
qu'il a données , il y en a d'excellentes qui 
contrebalaiicent les mauvaifes : au lieu que le 
Patriardie des Francifcains , a travaillé unique- 
ment à montrer jufqu'où pouyoit ^er l'Extra- 
vagance de l'Efprit humain. 

Ciceron, mon cher Monceôa, diibit autre- 
fois, qu'il ne comfrmoU pas comment Jeux Augu- 
res fouvoienP fe remontrer , & fe regarder fans 
rire. Je t'avoue , que je comprens encoc 
moins comment deux Cardinaux ou deux Pon- 
tifes , pen&nt à ce nombre inoiiibrabie de 
Ventres pareflèux & defordonnez qui font (bus 
leurs Ordres, peuvent conferver leur Gravité. 
Que l'on demande à un Philofbphe lequel des 
deux eft le plus ridicule > de croire , ou que la 
Divinité anflionce & volonté par le Vdl des 

Oh 
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Oifèaux > ou qu'elle Aœut être honorée par des 
coups de difcipline» par des habillemens extxava- 
gans, par la fainéantifèy par l'Avarice > par Vu 
gnorance, & par la débauche ? Je fuis afliiré, 
qu'ail dira 9 qu'il eft moins ridicule de croise aux: 
vaines pratiques des Augures , qu'à ^ËiEcacite 
des Cérémonies Monacales. 

Porte-toi bien , mon cher Monceca : vis 
content , & heureux , & ne fois plqs fi long* 
tems &iîs m'écrirç. 



De Tripoliji ce . . . 
tin dn Cinquième Tâmt^ 




j 



